•,11 


->. 


.■Ji^.W 


IMA€£  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 

lÂâ|28     |2.5 

|50     ^"        ■■■ 

-  lia  II  M 

l.l 

—     m 

1.25 

{{1.4    II  1.6 

V] 


vl 


7] 


W 


j>^,.  '  A.  >">, 


"^  ,^ 


^^    '   c^l^'^.^ 


%  >?>• 


y 


>^ 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


\ 


•^ 


\\ 


«>. 


^^^ 

^ 


6^ 


«^:V^ 


lA 


*r 


y. 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHIVI/ICMH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Institute  for  Historical  Microreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Techniual  and  Bibliographie  Notes/Notas  techniques  et  bibliographique* 


The  instituts  lias  attempted  to  obtain  the  beat 
original  copv  available  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibliographicaily  unique, 
which  may  aiter  any  of  the'  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usual  method  of  filming,  are  checked  below. 


D 


D 


D 
D 


D 


D 


Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 


I      I    Covers  damaged/ 


Couverture  endommagée 

Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  peliiculée 


r~1    Cover  title  missing/ 


Le  titre  de  couverture  manque 

Coloured  maps/ 

Cartes  géographiques  en  couleur 

Coloured  inic  (i.e.  other  than  biue  or  blacit)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


I      I   Coloured  plates  and/'3r  illustrations/ 


Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  witK  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  re  liure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 

Additional  commenta:/ 
Commentaire»  supplémentaires: 


The 
tôt 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-4tre  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiq  jés  ci-dessous. 

□   Coloured  pages/ 
Pages  de  couleur 

□    Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 

I — I    Pages  restorad  and/or  laminated/ 


D 


Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 


The 
posi 
oft 
film 


Ori( 

beg 

the 

sion 

oth( 

first 

sion 

or  il 


0    Pages  detached/ 
Pages  détachées 

HShowthrough/ 
Transparence 


Transparence 

Qualitr  of  prir 

Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  materii 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 


I      I    Qualitr  of  print  varies/ 

r~l    Includes  supplementary  matériel/ 

r~|    Only  édition  available/ 


The 
shal 
TINI 
whi< 

Map 
diffc 
entii 
begi 
right 
requ 
meti 


Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  imege/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


This  item  is  filmed  et  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 

10X  14X  18X  22X 


26X 


30X 


y 

12X 


16X 


20X 


24X 


28X 


32X 


lire 

détails 
jes  du 
modifier 
]er  une 
fiimage 


ées 


The  copy  filmed  hère  has  been  reproduced  thanics 
to  the  generosity  of  : 

Bibiiothèque  nationaie  du  Québec 


The  images  appearing  hère  are  the  beat  quaiity 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
fllming  contract  spécifications. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  wKh  the  front  cover  and  ending  on 
the  lest  page  with  a  printed  or  illustrated  Impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  AH 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  psge  with  a  printed  or  Illustrated  Impres- 
sion, and  ending  on  the  lest  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  lest  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symboi  — ^  (meaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  symboi  V  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Québec 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
fiimage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  Imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chèque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  ^^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


re 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  et 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  Included  in  one  exposurs  are  filmed 
beginning  in  the  upper  ieft  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  f rames  as 
required.  The  foilowlng  diagrams  lllustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  âtre 
filmés  è  des  taux  d^  réduction  différents. 
Lorsque  la  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  psrtir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'Images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


f  errata 
d  to 

it 

le  pelure, 

pon  à 


U 


1  2  3 


32X 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

^..  '■■^■■ 


•* 


%' 


•♦>i 


f*l 


M 


VOYAGE 

AUTO  U  R 

DU  MONDE 

TOME  SECOND, 


t%\ 


■*  ^  »,' 


*N 


V 


^  >^ 


y 


« 


L  .  A .  ft 


ô  KJ    Û    f%  \,VJ  Ki 


;IU 


VOY  AG  E 

AUTOUR 

Id  U    MONDE, 

PAR  LA  FRÉGATE  DU  ROI 

A  B  O  U D  E  USE, 

*     ■  ET 

LA  FLUTE  L' ÉTOILE} 

En  1766,  i7<Î7,  1768  &  1769. 
ECONDE  ÉDITION,  AUGMENTÉE, 

TOME  SECOND, 


<^a  ^îfT  /  "?â .? 


A    PARIS, 


>hez  Saillant  &Nyon,  Libraires ,  me  Saînt« 
Jean-de-B  eauvais. 


V- 


M.    DCC.    LXXII. 

^VEC   APPRQ.SAT10N    ET    PrIVIIECE  DU  Rot^ 


W 


'•    -il 


L  .  A.  Boua 


VOY AG  E 

AUTOUR 

Id  U    MONDE:, 

PAR  LA  FRÉGATE  DU  ROI 

A  B  O  UD  E  USE, 

♦  ET 

LA  FLUTE  UÈTOILEi 

En  1766, i76jy  1768  &  1769. 


;eco 


NDE 

TOME 


ÉDITION,  AUGMENTÉE, 


SECOND. 


A    PARIS, 


Vasz  Saillant  &  N  y  o  n  ,  Libraires ,  me  Saint- 
Jean-de-Beauvais. 


M.    DCC.    LXXII. 

Avec  AppRasATioN  et  Privuege  du  Roî» 


ÉÉÉMMÉJH 


!*• 


.,\.   - 


-.  > 


'j  ; 


/ 


■à 


•  *' 


-■-*■'.    *  .        •   «• ,      . 
♦  -*•       «  •        •- 


.  • . .    '  '    •  ■ 


^ 

ri 


l 


J'i 


* 


VOYAGE 

AUTOUR  DU  MONDE. 


SECONDE  PARTIE, 

Contenant  depuis  Centrée  dans  la  mer  occ'i" 
dentale  jjufqu  au  retour  en  France. 

Et  nos  jam  tertia  portât 
Omnibus  errantes  terris  &  fludibus  œftas.  Virg.  Liv.  I» 


C  H  A  P  I T  R  E    P  R  E  M  I  E  R. 

Navigation  depuis  U  détroit  de  Magellan jufqu  *â 

f  arrivée  à  l'île  Taiti;  découvertes  qui  lapre-  j 

cèdent» 

E  P  U I S  notre  entrée  dans  la  janvUr. 

176S.' 

Direc- 


mer  occidentale  ,  après  quel- 
ques jours  de  vents  variables  tiondela 
du  Sud-Oueft  au  Nord-Oueft   par  }Z^^''' 
rOueft,  nous  eûmes  promptement  les  ^".''^ 
Tome  II,  A       , 

101331 
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4  Voyage  ^ 

vents  de  Sud  &:  de  Sud-Sud-Eft.  Je  ne 
m'ctois  pas  attendu  à  les  trouver  fi- tôt  ; 
les  vents  d'Oucil  conduifent  ordinaire- 
ment jufque  par  les  30^  ,  &  j'avois 
rélblu  d'aller  à  l'île  Juan  Fernandès  , 
pour  tacher  d'y  faire  de  bonnes  obfer- 
vations  aftronomiques.  Je  voulois  ainfi 
établir  un  point  de  départ  afTure ,  pour 
traverfer  cet  Océan  immenfe  ,  dont 
rétendue  eft  marquée  différemment  par 
les  différens  Navigateurs.  La  rencontre 
accélérée  des  vents  de  Sud  &  de  Sud- 
Eft ,  me  fit  renoncer  à  cette  relâche  , 
laquelle  eût  allongé  mon  chemin. 

Pendant  les  premiers  jours  je  fis  pren- 
dre du  Oueft  à  la  route  autant  qu'il  ftit 
ment  des  poffible ,  tant  pout  m'élever  dans  le  vent 

cotes  du  *■ 

Chili.      que  pour  m'éloigner  de  la  côte ,  dont  le 
T      giffement  n'ell:  point  tracé  fiir  les  Cartes 
d'une  façon  certaine.  Toutefois ,  com- 
me les  vents  furent  toujours  alors  de  la 
partie  du  Oueft ,  nous  enflions  tencon- 
/     !    tré  la  terre,  fi  la  Carte  de  Don  Georges 
'  '-  .  '  '    Juan  &  Don  Antonio  de  TJ  Uoa  eût  été 


Obferva 
tion  fur 
le  gifle- 


AUTOUR  D^'  Monde.      } 
jufte.  Ces  Officiers  Efpagnols,  d'un  mé- 
rite diftingué  &  fait  pour  donner  du 
poids  à  leurs  opinions ,  ont  corrigé  les 
anciennes  Cartes  de  l'Amérique  méri- 
dionale ;  ils  font  courir"  la  côte  depuis  le 
cap  Corfe  jufqu'au  Cliiloè  Nord-Efl:  & 
Sud-Oueft,  &  cela  d'après  des  conjec- 
tures que  fans  doute  ils  ont  cru  fondées. 
Cette  correftion  heureufement  en  mé- 
rite une  autre  5  elle  étoit  peu  confolante 
pour  les  Navigateurs  qui ,  après  avoir 
débouqué  par  le  détroit,  cherchent  à 
revenir  au  Nord  avec  des  vents  conf- 
tamment  variables  du  Sud-Oueft  au 
Nord-Oueft  par  le  Oueft.  Le  Chevalier 
Narboroug  ,  après  être  forti  du  détroit 
de  Magellan  en  1 669 ,  fuivit  la  côte 
du  Chili,  furetant  les  anfes  &  les  crevaC 
fes  jufqu'à  la  rivière  de  Baldivia  dans  la- 
quelle il  entra;  il  dit  en  propres  termes, 
que  la  toute  depuis  le  cap  Defiré  juf- 
qu'à Baldivia,  eft  le  Nord  5^  Ett.  Voilà 
qui  eft  plus  fur  que  l'affertion  conjeftu- 
raie  de  Don  Georges  &  de  Don  Anto- 
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nio.  Si  d'ailleurs  elle  eût  été  véritable  ^ 
la  route  que  nous  fûmes  obligés  de  faire 
nous  auroit,  comme  je  l'ai  dit,  con- 
duits fur  la  terre. 
Ordre  de      Lorfque  nous  fûmes  dans  la  mer  Pa- 
de  la       cihque  ,  je  convms  avec  le  Comman- 
deufc  &  ^'^"^  ^^  l'Etoile  ,  qu'afin  de  découvrir 
do  TE-    un  plus  grand  efpace  de  mers ,  il  s'éloi- 
gneroit  de  moi  dans  le  Sud  tous  les  ma- 
tins à  la  diftance  que  le  terns  permet- 
troit  fans  nous  perdre  de  vue ,  que  le 
foir  nous  nous  rallierions ,  &  qu'alors  il 
fe  tiendroit  dans  nos  eaux  environ  à  une 
demi-lieue.  Par  ce  moyen  ,  fi  la  Bou- 
deufe  eût  rencontré  la  nuit  quelque  dan- 
ger fubit ,  l'Etoile  étoit  dans  le  cas  de 
manœuvrer  pour  nous  donner  les  fe- 
cours  que  les  circonftances  auroient 
comportés.  Cet  ordre  de  marche  a  été 
fuivi  pendant  tout  le  voyage. 
Perte        Le  30  Janvier,  un  matelot  tomba  à 
d'un  ma-  j^  j^gj.     j^Qg  efforts  lui  furent  inutiles , 

telot  \        ^  / 

tombé  à  &  jamais  nous  ne  pûmes  le  fauver  :  il 
ventoit  grand  frais,  &  la  mer  étoit  très- 
grofîe. 
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AUTOUR  DU  Monde.  5 
Je  dirigeai  m.  ^outc  pour  reconnoî- 
tre  la  terre  que  David  ,  Flibufticr  An- 
glois,  vit  en  1686,  ilir  le  parallèle  de 
27  à  28^  Sud,  &  qu'en  1722  Rogge- 
win ,  Hollandois ,  chercha  vainement. 
J*en  continuai  la  recherche  jukju'au  17 
Février.  J'avois  paffé  le  14  ilir  cette 
terre,  fuivant  la  carte  de  M.  Bellin  (a),  tudc  ùir 
Je  ne  voulus  point  pourl'uivre  la  re-  /miè  je 
cherche  de  l'île  de  Pâques ,  la  latitude  l'I'-'  '^^ 
n'étant  point  marquée  d'une  façon  po- 
fitive.  Plufieurs  Géographes  s'accordent 
à  la  placer  par  le  parallèle  de  27  à  28^ 
Sud  ;  M.  Buache  feul  la  met  par  le 
31^.  Toutefois  dans  la  journée  du  1 4  ^ 
étant  par  27*^  7'  de  latitude  obfervée  & 
par  104^  12'  de  longitude  occidentale 

(^)  Il  n'eft  pas  furprenant  que  nous  n'ayons  pas  ren- 
contré cette  terre,  quoique  nous  l'ayonscherchéedanSi 
fa  véritable  latitude.  Il  s'enfiiut  environ  de  dix  degrés 
qu  elle  nefôit  placée  exaftement  en  longitude  fur  nos 
cartes.  Les  Efpagnols  ont  envoyé  du  Chili  il  y  .ideuxj 
ans  à  la  recherche  de  cette  île  &  ils  l'ont  trouvée.  Ils, 
la  placent  entre  le  vingt-fèptiemc  &le  vingt-huitième 
degrés  de  latitude  auftrale ,  &  environ  par  113  d^g, 
de  longitude  occidentale  du  méridien  de  Paris. 
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eftimée ,  nous  vîmes  deux  oifeaux  affez 
femblables  à  des  équerrets,  efpecequi 
ne  s'éloigne  pas  ordinairement  à  plus 
de  foixante  ou  quatre-vingts  lieues  de 
terre  ;  nous  vîmes  auflî  un  paquet  de 
ces  herbes  vertes  qui  s'attachent  à  la  ca-» 
rêne  des  navires,  &  ces  rencontres  me 
firent  continuer  la  même  route  jufquau 

Depuis  le  23  Février  jufqu'au  j 
Mars ,  nous  eûmes  avec  des  calmes  & 
de  la  pluie  des  vents  d'Oueft  conftam^ 
ment  variables  du  Sud-Ouefl:  au  Nord* 
Oueftj  chaque  jour,  un  peu  avant  ou 
après  midi ,  nous  avions  à  effuyer  des 
grains  accompagnés  de  tonnere.  D'oii 
nous  venoit  cette  étrange  nuaifon  fous 
le  Tropique  &  dans  cetOcéan  renom^ 
îné ,  plus  que  toutes  les  autres  mers ,  par 
l'uniformité  &  la  fraîcheur  des  vents  ali^ 
fés  dç  l'Eft  au  Sud-Eft  que  l'on  dit  y 
régner  toute  l'année  ?  Nous  ferons  plus 
d'une  fois  dans  Iç  cas  de  faire  la  même 
queftion. 
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AUTOUR  DU  Monde.      7 
Dans  le  courant  du  mois  de  Février ,  Obferva- 

-  ,   -  r  •  f     tions   af- 

M.  Y  erron  me  communiqua  quatre  re-  tronomi- 
fultats  d'obrervations  pour  déterminer  ^^"^^ 

*  compa- 

notre  longitude.  Les  premières  rappor-  récsavcc 
tees  au  midi  duo,  auquel  je  me  railois  de  h 
par  la  longitude  de  91^^  45'  à  l'Oueil  *'^''"^''' 
de  Paris ,  ne  différoient  avec  mon  elH- 
me  que  de  3  i  '  dont  j'étois  à  l'Oueft  de 
fon  obfervé  ;  les  fécondes  réduites  au 
midi  du  1 1  ,  où  je  me  faifois  par  98^ 
19'  de  longitude  à  l'Oueft  de  Paris , 
difFéroient  de  ma  longitude  eftimée  de 
37'  45"  dont  j'étois  plus  Eft  que  lui:  par 
les  troifiemes  obfervations  réduites  au 
22  a  midi,  auquel  j'eftimois  ma  longi- 
tude II  1^30',  j'étois  plus  O  ueU:  que  lui 
de  41'  3o"j  j'avois  i^  25' de  différence 
occidentale  avec  la  longitude  détermi- 
née par  les  obfervations  du  27.  Ceft 
alors  que  nous  éprouvions  une  fuite  de 
calmes  &  de  vents  contraires.  Le  ther- 
momètre, jufqu'à  ce  que  nous  fuffions 
fous  le  parallèle  de  45^ ,  varia  de  5  à  8^^ 
au  deffus  de  la  congellation  ;  il  monta 
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enfuite  fucceflivement  ;  &  lorfque  nous 
courûmes  fur  les  parallèles  de  27  à  24, 
il  varioit  de  1 7  à  1 9^, 

Il  y  eut  flir  la  frégate ,  dès  que  nous 
fûmes  fortis  du  détroit ,  des  maux  de 
gorge  prefque  épidémiques.  Comme  on 
les  attribuoit  aux  eaux  neigeufes  du  dé- 
troit ,  je  fis  mettre  tous  les  jou's  dans 
le  charnier  une  pinte  de  vinaigre  &  des 
boulets  rouges.  Heureufement  ces  maux 
de  gorge  cédèrent  aux  plus  fimples  re- 
mèdes, &  à  la  fin  de  Février  aucun 
homme  n'étoit  encore  fur  les  cadres. 
Nous  avions  feulement  quatre  matelots 
tachés  du  fcorbut.  On  eut  dan«  ce  tems 
une  pèche  abondante  de  bonites  &  de 
grandes  oreilles  ;  pendant  huit  ou  dix 
jours  on  en  prit  afTez  pour  en  donner  un 
repas  aux  deux  équipages. 

Nous  courûmes  pendant  le  mois  de 
Mars  le  parallèle  des  premières  terres 
&  îles  qui  font  marquées  fur  la  car;:e  de 
M.  BeUin  fous  le  nom  à' lies  de  Qiiiros. 
Le  21  nous  prîmes  un  ton,  dans  l'eftp. 


mj^t  «M^i.  ^  k 


•W, 


S. 


i-.— ..  É.»  'i 


^"v  I  ^1 


n> 


TTÎÎ 


Sud 
qui 

roi 


AUTOUR  DU  Monde.  ^ 
Tnac  duquel  on  trouva,  non  encore  di- 
gérés ,  quelques  petits  poiflbns  dont  les 
efpeces  ne  s'éloignent  jamais  des  côtes. 
C  etoit  un  indice  du  voifinage  de  quel- 
ques terres.  EfFeftivement  le  22 ,  à  fix 
heures  du  matin ,  on  eut  en  même  tems 
connoiffance  &  de  quatre  îlots  dans  le 
Sud-Sud-Efl:-5d-Efl:  &  d'une  petite  île 
qui  nous  reftoit  à  quatre  lieues  dans 
rOueft.  Je  nommai  les  quatre  îlots  les 
quatre  Facardms  y  &  comme  ils  étoient 
trop  au  vent ,  je  fis  courir  fur  la  petite 
île  qui  étoit  devant  nous.  A  mefure  que  OUqttx- 
nous  l'approchâmes,  nous  découvrîmes  iJ^"  ^l 
qu'elle  eft  bordée  d'une  plage  de  fable  ^^^  *^^^ 
très -unie  ,  &  que  tout  l'intérieur  eft 
couvert  de  bois  touffus ,  au-deflus  def- 
quels  s'élèvent  les  tiges  fécondes  des 
cocotiers.  La  mer  brifôit  affez  au  large 
au  Nord  &  au  Sud ,  &  une  groffe  lame  • 
qui  battoit  toute  la  côte  de  TEft,  nous 
défendoit  l'accès  de  l'île  dans  cette  par- 
tie. Cependant  la  verdure  charmoitnos 
yeux  j  &  les  cocotiers  nous  offroienc 
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lo  Voyage 

-  par- tout  leurs  fruits  &  leur  ombre  fur  urt 
gazon  émaillé  de  fleurs  -,  des  milliers  d'ôi- 
feaux  voltigeoient  autour  du  rivage  & 
fembloient  annoncer  une  côte  poiflbn- 
neufe  ;  on  foupiroit  après  la  defcente. 
Nous  crûmes  qu'elle  feroit  plus  facile 
dans  la  partie  occidentale,  &  nous  fui- 
vîmes  la  côte  à  la  diftance  d'environ 
deux  milles.  Par-tout  nous  vîmes  la  mer 
brifer  avec  la  même  force ,  fans  une 
feule  anfe ,  fans  la  moindre  cngue  qui 
pût  fervir  d'abri  &  rompre  la  lame.  Per- 
dant ainfi  toute  efpérance  de  pouvoir  y 
débarquer,  à  moins  d'un  rifque  évident 
de  brifer  les  bateaux,  nous  remettions 
Elle  eft  le  cap  en  route ,  lorfqu'on  cria  qu'on 
habitée    yovoit  deux  OU  trois  hommes  accourir 

maigre  ta        •' 

petitefTe.  au  bord  de  la  mer.  Nous  n'eufSons  ja- 
mais penfé  qu'une  île  auflî  petite  pût 
être  habitée ,  &  ma  première  idée  fut 
que  fans  doute  quelques  Européens  y 
avoient  fait  naufrage.  J'ordonnai  aufS- 
tôt.  de  mettre  en  panne ,  déterminé  à 
tenter  tout  pour  les  fauver.  Ces  hom- 
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mes  éioient  rentrés  dans  le  bois  ;  bien- 
tôt après  ils  en  fortirent  au  nombre  de 
quinze  ou  vingt  &  s'avancèrent  à  grands 
pas  ;  ils  étoient  nuds  &  portoient  de 
fort  longues  piques  qu  ils  vinrent  agiter 
vis-à-vis  les  vaiffeaux  avec  des  démonC- 
trationsde  menaces;  aprè«  cette  parade 
ils  fe  retirèrent  fous  les  arbres ,  où  on 
diftingua  des  cabanes  avec  les  longues 
vues.  Ces  hommes  nous  parurent  fort 
grands  &  d'une  couleur  bronzée.  J'ai 
nommé  l'île  qu'ils  habitent  l'île  des  Lan- 
ciers, Etant  à  moins  d'une  lieue  dans  le 
Nord-Eft  de  cette  île ,  je  fis  fignal  à  l'E- 
toile  de  fonder  ;  elle  fila  200  braffes  de 
ligne  fans  trouver  de  fond. 

Depuis  ce  jour  nous  diminuâmes  de 
voiles  dans  la  nuit ,  craignant  de  ren- 
contrer tout-d'un-coup  quelques-unes 
de  ces  terres  baffes  dont  les  approches 
font  fi  dangereufes.  Nous  fûmes  obligés 
de  rejler  en  travers  une  partie  de  la  nuit 
du  22  au  23  ,  le  tems  s'étant  mis  à  l'o- 
rage avec  grand  vent.,  de  la  pluie  & 
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du  tonnere.  Au  point  du  jour  nous  vîmes 
une  terre  qui  s*étendoit  par  rapport  à 
nous  depuis  le  Nord-Eft-quart-Nord 
Suite  jufqu'au  Nord-Nord- Oueft.  Nous  cou- 
rûmes deffus .  &  à  huit  heures  nous 
étions  environ  à  trois  lieues  de  fa  pointe 
orientale.  Alors  ,  quoiqu'il  régnât  une 
efpece  de  brume ,  nous  apperçûmes  des 
brifans  le  long  de  cette  cote  qui  paroit 
foittrès  baffe  &  couverte  d'arbres.  Nous 
revirâmes  donc  au  large ,  en  attendant 
qu'un  ciel  plus  clair  nous  permît  de  nous 
rapprocher  de  la  terre  avec  moins  de 
rifque  ;  c'eft  ce  que  nous  pûmes  faire 
vers  les  dix  heures.  Parvenus  à  une 
lieue  de  l'île  ,  nous  la  prolongeâmes  ^ 
cherchant  à  découvrir  un  endroit  pro- 
pre au  débarquement;  nous  n'avioîis 
pas  de  fond  avec  une  ligne  de  1 20  braf 
fes.  Une  barre ,  fur  laquelle  la  mer  bri^ 
foit  avec  furie ,  bordoit  toute  la  côte  ^ 
&  bientôt  nous  reconnûmes  que  cette 
le  n'étoit  formée  que  par  deux  langues 
de  terre  fort  étroites  qui  fe  rejoignent 
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dans  la  pirtie  du  Nord-Ouell,  &  qui 
laiflent  une  ouverture  au  Sud-Eft  entre 
leur  pointe.  Le  milieu  de  cette  île  eft  Dcfcrip- 

'    r  /  1  1  r  \  tiondcla 

ainlî  occupe  par  la  mer  dans  toute  la  Ion-  pi^s 
cueur  qui  eft  de  dix  à  douze  lieues  Sud-  &'^"<^e 

o  T  tle  ces 

Eft  &  NordOueft  j  enforte  que  la  terre  «les. 
préfente  une  efpece  de  fer  à  cheval  très- 
allongé  ,  dont  l'ouverture  eft  au  Sud- 
Eft.  •  •  -  .  •  >  :  '' 
Les  deux  langues  de  terre  ont  fi  peu 
de  largeur ,  que  nous  appercevions  la 
mer  au-delà  de  celle  du  Nord.  Elles  ne 
paroiflent  être  compofées  que  par  des 
dunes  de  fable  entrecoupées  de  terrains 
bas  dénués  d'arbres  &  de  verdure.  Les 
dunes  plus  élevées  font  couvertes  de 
cocotiers  &  d'autres  arbres  plus  petits  ' 
&  très-touffus.  Nous  apperçûrnes  après 
midi  des  pirogues  qui  naviguoient  dans 
l'efpece  de  lac  que  cette  île  embraffe , 
les  unes  à  la  voile ,  les  autres  avec  des 
pagayes.  Les  Sauvages  qui  les  condui- 
foient  étoient  nuds.  Le  foir  nous  vîmes 
un  affez  grand  nombre  d'infulaires  dif- 
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perfés  le  long  de  la  côte.  Ils  nous  paru-» 
rent  avoir  aufli  à  la  main  de  ces  longues 
lances  dont  nous  menaçoient  les  habi- 
tans  de  la  première  ile  ^  nous  n  avions 
encore  trouvé  aucun  lieu  où  nos  canots 
puflent  aborder.  Par-tout  la  mer  écu- 
moit  avec  une  égale  force.  La  nuit  fuf- 
pendit  nos  recherches  ;  nous  la  paflà- 
mes  à  louvoyer  fous  les  huniers  ;  & 
n'ayant  découvert  le  24  au  matin  aucun 
lieu  d'abordage,  nous  pourfuivîmes  no* 
tre  route  &  renonçâmes  à  cette  île  inac- 
ceffible ,  que  je  nommai  à  caufe  de  fa 
forme  ,  FUe  de  la  Harpe.  Au  refte  cette 
terre  fi  extraordinaire  eft-elle  naiiTante  } 
eft-elle  en  ruines  i  Comment  eft-elle  peu- 
plée ?  Ses  habitans  nous  ont  femblé  être 
grands  &  bien  proportionnés.  J'admire 
leur  courage ,  s'ils  vivent  fans  inquié- 
tude fur  ces  bandes  de  fable  qu'un  ou- 
ragan peut  d'un  moment  à  l'autre  enfe- 
velir  dans  les  eaux.  Il  eft  vrai  qu'ils  ont 
des  pirogues  avec  lefquelles  ils  peuvent 
fe  tranfplanter  dans  les  îles  voifines 


AUTOUR  DU  Monde,  ly 
&  que  leur  bagage  eft  peu  confidé- 
rable. 

Le  même  jour  à  cinq  heures  du  foîr    Premîc- 
on  apperçut  une  nouvelle  terre  à  la  dit  [iQ^^ar- 
tance  de  fept  à  huit  lieues  :  Tintertitude  <^/"P' 
de  la  polition ,  le  tems  mconftant  par  nux, 
grains  &  orages ,  &  robfcurité  nous  , 

forcèrent  de  paffer  encore  cette  nuit  à  ' 

louvoyer.  Le  2  5  au  matin  nous  pûmes 
accorter  la  terre  que  nous  reconnû- 
mes être  une  île  très- baffe  ,  laquelle 
setendoit  du  Sud-Eft  au  Nord-Ouell, 
dans  une  étendue  d'environ  vingt-qua- 
tre milles.  Jufqu  au  27  nous  continuâ- 
mes à  naviguer  au  milieu  d'îles  baffes 
&en  partie  noyées,  dont  nous  exami- 
nâmes encore  quatre,  toutes  de  la  mê- 
me nature ,  toutes  inabordables ,  &  qui 
ne  méritoient  pas  que  nous  perdiflîons 
notre  tems  à  les  vifiter.  J'ai  nommé 
Y  Archipel  dangereux  cet  amas  d'îles  dont 
nous  avons  vu  onze,  &  qui  font  proba- 
blement  en  plus  grand  nombre.  La  na- 
vigation eft  extrêmement  périlleufe  au 
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milieu  de  ces  terres  baffes,  hériffées  dô 
brifans  &  femées  d'écueils  ,  où  il  con-^ 
vient  d'ufer ,  la  nuit  fur-tout ,  des  plus 
grandes  précautions. 
Erreur  Je  me*  déterminai  à  faire  reprendre 
cartes  de  du  Sud  à  la  îoute ,  afin  de  fortir  de  ces 
*l^"^PYâ  parages  dangereux.  Effeâivement  dès 
mer  Pa-  le  28  nous  ccffâmcs  de  voir  des  terres. 
Quiros  a  le  premier  découvert  en  1 606 
la  partie  méridionale  de  cette  chaîne 
d'îles  qui  s'étend  fur  FOueft-Nord- 
Oueit ,  &  dans  laquelle  l'Amiral  Rog- 
gevin  s'eft  trouvé  engagé  en  1 722  vers 
le  quinzième  parallèle  j  il  la  nomma  le 
Labyrinthe,  Je  ne  fais  an  refte  fur  quel 
fondement  s'appuient  nos  Géographes, 
lorfqu'ils  tracent  à  la  fuite  de  ces  îles  un 
commencement  de  côte  vue ,  difent- 
ils ,  par  Quiros ,  &  auquel  ils  donnent 
foixante-dix  lieues  de  continuité.  Tout 
ce  qu'on  peut  inférer  du  Journal  de  ce 
navigateur,  c'efl:  que  la  première  teirc 
à  laquelle  il  aborda  après  fon  départ  du 
Pérou,  avoit  plus  de  huit  lieues  d'éten- 
due. 
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Sue.  Mais ,  loin  de  la  repréfenter  com- 
me une  côte  confidérable ,  il  dit  que  les  . 
Sauvages  qui  Thabitoient  lui  firent  en^ 
tendre  qu'il  trouveroit  de  grandes  terres 
fur  fa  route.  S'il  en  exiftait  ici  une  coh* 
fidérable  ,  nous  ne  pouvions  manquer 
de  la  rencontrer,  puifque  la  plui  petite 
latitude  à  laquelle  nous  foyons  jufqu'à 
préfent  parvenus ,  a  été  17  ^  40',  lati- 
tude que  Quiros  obferva  fur  cette  côte 
dont  il  a  plu  aux  Géographes  diî  faire 
un  grand  pays. 

Je  tombe  d'accord  que  l'on  conçoit 
difficilement  un  fi  grand  nombre  d'îles 
baffes  &  de  terres  prefque  noyées,  fans 
fuppofer  un  continent  qui  en  foit  voifin. 
Mais  la  Géographie  eu.  une  fcience  de 
faits  j  on  n'y  peut  rien  donner  dans  fon 
cabinet  à  l'efprit  de  fyfl:ême ,  fans  rif- 
quer  les  plus  grandes  erreurs ,  qui  fou- 
vent  enfuite  ne  fe  corrigent  qu'aux  dé* 
pens  des  navigateurs  (d). 

(<2}Les  premières  terres  découvertes  dans  la  mef 
du  Sud  par  les  Anglois ,  dans  le  dernier  Voyage  fait 
jautour  du  Monde ,  après  qu^Us  ont  eu  doublé  le  cap 
Tome  11%  B 
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Obferva-      M.  Vcrron  dans  le  mois  de  Mars  me 

tions  aT-    I  •       i  /•  •  i      i  •       i 

tronomi-  donna  trois  oblervations  de  longitude. 

*ï"^s       Les  premières  faites  avec  Toftant  de  M. 

téesavec  Haldey,  rapportées  au  3  à  midi,  où  je 

de  la  m'eftimois  par  i  ly^  %6'  de  longitude  à 
rOuefl  de  Paris  ,  ne  difFéroient  avec 
mon  eftime  que  de  2 1  '  30",  dont  j'étois 
plus  Oueft  que  la  longitude  obfervée. 
Les  fécondes  faites  avec  le  mégametre 
&  réduites  au  midi  du  i  o ,  difFéroient 
confidérablement  avec  mon  eftime,  ma 
longitude  eftimée  de  1 3 1  ^  i  z'  à  TOueft 
de  Paiîs  étant  plus  occidentale  de  3^  6' 
que  l'obfervée  ;  au  contraire  par  le  ré- 
fultat  des  troifiemes  obfervations  faites 
le  27  avec  Toftant,  rnon  eftime  de  1 47** 
4'  s'accordoit  avec  les  obfervations  à 
39'  15 ''près,  dont  je  me  faifois  plus 

de  Horn  font  une  île  (îtuée  par  i8  deg,  44  min.  de 
latitude  auftrale,  158  deg.  ç8  min.  de  longitude  occi- 
dentale du  méridien  de  Londres  ;  ime  féconde  par 
17  deg.  24  min.  de  latitude  auftrale ,  142  deg.  50  min. 
de  longitude  occidentale  de  Londres  ;  une  troifieme 
par  17  deg.  24  min.  de  latitude ,  &  145  deg.  26  min.,  de 
longitude  occidentale  de  Londres.  Ce  font  les  feules 
dont  ils  aient  eu  connoiffaflce  avant  que  d'arriver  à> 
Jaiti, 


'Àutbùft.  bu  Monde,  t^ 
Eft  que  les  obfervations.  On  remar- 
quera que  depuis  la  Ibrtie  du  détroit  de 
Magellan  ^  j'ai  toujours  fuivi  la  longi- 
tude de  mon  point  de  départ ,  fans  y 
faire  aucune  correâion ,  ni  me  fervir 
des  obfervations*     '     -  *'  :  î^ 

Le  thermomètre  dans  ce  mois  a  été  ObfefVà- 
conflammentde  19  a  10^;,  même. entre  téoroîo/ 
les  terres.  A  la  fin  du  mois  nous  avons  s^^^^** 
eu  cinq  jours  de  vent  d'Oueft  avec  des 
grains  &  des  orages  qui  fe  fuccédoient 
prefque  fâris  interruption*  La  pluie  fut      . . 
GontinueUe  j  auffi  le  fcorbut  fe  déclara-     ^'  ^  *•* 
t-il  fui:  huit  ou  dix  ra^elots.  L'humidité 
eft  uli  des  principes  les  plus  aftifs  de    "^    [\ 
tette  maladie.  Oh  leur  donnoit  tous  les     Ufage 
jours  à  chacun  une  pinte  de  limonade  geux  ^de 
faite  avec  la  poudre  de  Facioty&c  nous  ^apoudre 

,  de  limo-. 

avons  eu  dans  ce  voyagé  lés  ph  s  gran-  nade  & 
des  obligations  à  cette  poudre.  J  avois  ^^  ^g^" 
auffi  commencé  le  3  Mars  à  me  fervir  ^«^aiée, 
de  la  cucurbitè  de  M.  Poiffonnier ,  & 
nous  avons  continué  jufqu'à  la  Nouvelle 
Bretagne  à  employer  l'eau  ainfi  deffalée 

B  ij 


*tf. 


10  Voyage 

pour  la  foupe,  la  cuiffon  de  la  vîande  il 
celle  des  légumes.  Le  fupplément  d'eau 
qu'elle  nous  procuroit  nous  a  été  de  la 
plus  grande  reflburce  dans  cette  longue 
ttaverfée.  On  allumoitle  feu  à  cinq  heu- 
res du  foir  &  on  l'éteignoit  à  cinq  ou 
fix  heures  du  matin ,.  &  chaque  nuit 
';:  nous  faifions  plus  d'une  barique  d'eau* 
-  Au  reile ,  pour  ménager  l'eau  douce , 
nous  avons  toujours  pétri  le  pain  avec 
.    "de  l'eau  falée. 
Seconde      Le  2  Avril  à  dix  heures  du  matin 
déterres-  ^^"^  apperçûmcs  dans  le  Nord-Nord- 
archipei  Eft  une  montagne  haute  &  fort  efcarpéc 

de  Bour-        .  •  /•  i  /         •     i  •    » 

bon.       qui  nous  parut  ilolee  ;  je  la  nommai  le 

Boudoir  ou  le  pic  de  la  Boulteufi,  Nous 

courions  au  Nord  pour  la  reconnoître , 

Vue  de  lorfquc  nous  eûmes  la  vue  d'une  autre 

vTaiti.  terje  j^ns  l'Oueft-quart-Nord-Oueft, 
.,  dont  la  côte  non  moins  élevée  olF-oit  à 
nos  yeux  une  étendue  indéterminée* 
Nous  avions  le  plus  urgent  befoin  d'une 
relâche  qui  nous  procurât  du  bois  & 
des  rafraichiflemens ,  &  on  fe  âattoit  de 
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les  trouver  (ur  cette  terre.  Il  fit  prefque 
calme  tout  le  jour,  La  brife  fe  leva  le 
foir,  &  nous  courûmes  fur  la  terre  juf-  \ 
qu'à  deux  heures  du  matin  que  nous  re- 
mîmes pendant  trois  heunes  le  bord  au  -  ' 
large.  Le  foleil  fe  leva  enveloppé  de 
nuages  &  de  brume ,  &  ce  ne  fut  qu'à 
neuf  heures  du  matin  que  nous  revîmes 
la  terre  dont  la  pointe  méridionale  nous 
reftoit  à  Oueft-quart-Nord-Oueft  ;  on 
n'appercevoit  plus  le  pic  de  la  Boudeufe 
que  du  haut  des  mâts.  Les  vents  fouf- 
floient  du  Nord  au  Nord-Nord-Eft  l  *c  V  l 
nous  tînmes  le  pliis  près  pour  atterrer  ' 
au  vent  de  l'île.  En  approchant  nous  ap* 
perçûmes  au-delà  de  fa  pointe  du  Nord 
\ine  autre  terre  éloignée  plus  feptentrîo* 
nale  encore ,  fans  que  nous  puflîons 
alors  difiinguer  fi  elle  tenoit  à  la  pre- 
mière île ,  ou  fi  elle  en  formoit  une  fe-- 
conde. 

Pendant  la  nuit  du  i  au  4  nous  lou-  Manœwr 
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1er  de  toutes  parts  fur  la  côte,  nous  ap* 
prirent  qu'elle  étoit  habitée.  Le  4  au 
lever  de  l'aurore  nous  reconnûmes  que 
les  deux  terres  qui  la  veille  nous  avoient; 
paru  réparées ,  étoient  unies  enièmblet 
par  une  terre  plus  baffe  qui  fe  courboit 
en  arc,  &  formoit  une  baie  ouverte  au 
Nord-Eft.  Nous  courions  à  pleines  voi^ 
les  vers  la  terre  préfentant  au  vent  de 
cette  baie ,  lorfque  nous  apperçûmes 
une  pirogue  qui  venoit  du  large  &  vo-^ 
guoit  vers  la  cote ,  fè  fervant  de  fa  voile 
&  de  fes  pagayes.  Elle  nous  paffa  de 
l'avant ,  &  fe  joignit  à  une  infinité  d'au- 
tres qui  de  toutes  les  parties  de  l'île 
accouroient  au-devant  de  nous.  L'une 
d'elles  précédoit  les  autres  j  elle  étoit 
conduite  par  douze  hommes  nuds  qui 
nous,  préfenterent  des  branches  dç  ba- 
naniers,  &  leurs  démonftrations  atteCi 
toient  que  c^étoit-là  le  rameau  d'olivier* 
fw!îiiei;  Nous  leur  répondîmes  partons  lesfignest 
pvec  les  d'amitié  dont  nous  pûmes  nous  avifbr  s 
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d'eux,  remarquable  par  fon  énorme 
chevelure  hériflee  en  rayons ,  nous  of- 
frit avec  fon  rameau  de  paix  un  petit 
cochon  &  un  régime  de  bananes.  Nous 
acceptâmes  fon  préfent,  qu'il  attacha  à 
une  corde  qu  on  lui  jetta  ;  nous  lui  don- 
nâmes des  bonnets  &  des  mouchoirs , 
&  ces  premiers  préfens  furent  le  gage 
de  notre  alliance  avec  ce  peuple.  > 
Bientôt  plus  de  cent  pirogues  de 
grandeurs  différentes ,  &  toutes  à  ba- 
lancier, environnèrent  les  deux  vaif« 
féaux.  Elles  étoient  chargées  de  cocos, 
de  bananes  &  d'autres  fruits  du  pays. 
L'échange  de  ces  fruits  délicieux  pour 
nous  contre  toutes  fortes  de  baga- 
telles fe  fit  avec  bonne -foi ,  mais  fans 
qu'aucun  des^infiilaires  voulût  monter  à 
bord.  Il  falloit  entrer  dans  leurs  pirogues 
ou  montrer  de  loin  les  objets  d'échan- 
ge; lorfqu'on  étoit  d'accord,  on  leur 
envoyoit  au  bout  d'une  corde  un  panier 
o^  un  filet  ;  ils  y  mettoient  leurs  efiets , 
!&  nous  les  nôtres,  donnant  ou  rece-^ 
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vant  IndifFércmment  avant  que  d'avoîr 
donné  ou  reçu,  avec  une  bonne-foi  qui 
nous  fit  bien  augurer  de  leur  caraâere. 
D'ailleurs  nous  ne  vîmes  aucune  efpece 
d'armes  dans  leurs  pirogues ,  ou  il  n'y 
avoit  point  de  femmes  à  cette  première 
entrevue.  Les  pirogues  refterent  le  long 
des  navires  jufqu  à  ce  que  les  approches 
de  la  nuit  nous  firent  revirer  au  large; 
toutes  alors  fe  retirèrent. 

Nous  tâchâmes  dans  la  nuit  de  nous 
élever  au  Nord ,  n^écartant  jamais  la 
terre  de  plus  de  trois  lieues.  Tout  le 
rivage  fut  jufqu'à  près  de  minuit,  ainfi 
qu'il  l'avoitété  la  nuit  précédente ,  garni 
de  petits  feux  à  peu  de  diflance  les  uns 
des  autres  :  on  eût  dit  qu^*  c'étoit  une 
illumination  faite  à  deffein ,  cv  nous  l'ac- 
compagnâmes de  plufieurs  fufées  tirées 
des  deux  vaiffeaux. 

La  journée  du  5  fe  paffa  à  louvoyeI^, 
afin  de  gagner  au  vent  de  l'île  ,  &  à 
faire  fonder  par  les  bateaux  pour  trou- 
ver un  mouillage,  L'afpeâ  de  cette  côt^ 
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«levée  en  amphithéâtre  nous  offroit  le 
plus  riant  fpeftacle.  Quoique  les  mon- 
tagnes y  foient  d'une  grande  hauteur , 
le  rocher  n  y  montre  nulle  part  fon  aride  Dcfcrip- 
nudité  ;  tout  y  eft  couvert  de  bois.  A  ^^^^/^ll 
peine  en  crûmes-nous  nos  yeux ,  lorf-  ^^  ia'*6«* 
que  nous  découvrîmes  un  pic  chargé  ^ 
d'arbres  jufqu  à  fa  cime  ifolée  qui  s'éle- 
voit  au  niveau  des  montagnes  dans  l'in- 
térieur de  la  partie  méridionale  de  l'île. 
11  ne  paroiflbit  pas  avoir  plus  de  trente 
toifes  de  diamètre ,  &  il  diminuoit  de 
grofleur  en  montant  ;  on  l'eût  pris  de 
loin  pour  une  pyramide  d'une  hauteur 
immenfe  que  la  main  d'un  décorateur 
habile  auroit  parée  de  guirlandes  de 
feuillages,  Les  terreins  moins  élevés 
font  entrecoupés  de  prairies  &  de  bos- 
quets ,  &  dans  toute  l'étendue  de  la 
côte  il  règne  fur  les  bords  de  la  mer ,  a  a 
pied  du  pays  haut,  une  Ufiere  de  terre 
baffe  &  unie,  couverte  de  plantations. 
C'eft-là  qu'au  miliei^  <^es  bananiers  y  des 
cocotiers  &  d'autres  arbres  chargés  dç 
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fruits,  nous  appercevions  les  maîfonf 
des  infulaires. 

Comme  nous  prolongions  la  côte , 
nos  yeux  furent  frappés  de  la  vue  d'une 
belle  cafcade  qui  s'élançoit  du  haut 
des  montagnes  j  &  précipitoit  à  la  mer 
fes«  eaux  écumantes.  Un  village  étoit 
bâti  au  pied,  &  la  côte  y  paroiflbit  fans 
brifans.  Nous  defirions  tous  de  pouvoir 
mouiller  à  portée  de  ce  beau  lieu  j  fans 
ceffe  on  fondoitdes  navires,  &  nos  ba- 
teaux fondoient  jufqu'à  terre  :  on  ne 
trouva  dans  cette  partie  qu'un  platier  de 
roches ,  &  il  fallut  fe  réfoudre  à  cher- 
cher ailleurs  un  mouillage-      -• 

Les  pirogues  et  jient  revenues  au  na- 
vire dès  le  lever  du  foleil ,  &  toute  la 
avec  les  journée  on  fit  des  échanges.  Il  s'ouvrit 
tes.  même  de  nouvelles  branches  de  com- 
merce ;  outre  les  fruits  de  l'efpece  de 
ceux  apportés  la  veille ,  &  quelques  au- 
tres rafraîchiffemens ,  tels  que  poules 
&  pigeons ,  les  infulaires  apportèrent 
avec  eux  toutes  fortes  d'inftrumens  pour 
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la  pêche ,  des  herminettes  de  pierre , 
des  étoffes  fingulieres ,  des  coquilles , 
&c.  lis  demandoient  en  échange  du  fer 
&  des  pendans  d'oreilles.  Les  trocs  fe 
firent,  comme  la  veille,  avec  loyauté  j 
cette  fois  auffi  il  vint  dans  les  pirogues 
quelques  femmes  jolies  &  prefque  nues, 
A  bord  de  l'Etoile  il  monta  un  infulaire 
qui  y  paffa  la  nuit  fans  témoigner  m^ 
cune  inquiétude.  -      * 

Nous  l'employâmes  encore  à  lou- 
voyer j  &  le  6  au  matin  nous  étions  par- 
venus à  l'extrémité  feptentrionale  de 
l'île.  Une  féconde  s'offrit  à  nous  ;  mais 
la  vue  de  plufieurs  brifans  qui  paroif-^ 
foient  défendre  le  paffage  entre  les  deux 
îles ,  me  détermina  à  revenir  fur  mes 
pas  chercher  un  mouillage  dans  la  pre- 
mière baie  que  nous  avions  vue  le  jour 
de  notre  atterrage.  Nos  canots  qui  fon- 
doient  en  avant  &  en  terre  de  nous , 
trouvèrent  la  côte  du  Nord  de  la  baie 
bordée  par-tout ,  à  un  quart  de  lieue  du 
rivage ,  d'un  récif  qui  découvre  à  baffe 
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mer.  Cependant ,  à  une  lieue  de  la: 
pmnte  du  Nord^  ils  reconnurent  dans 
le  récif  une  coupure  large  de  deux  en- 
cablures au  plus ,  d?.ns  laquelle  il  y  avoir 
30  à  3  5  braffes  d'eau,  &  en-dedans  un® 
rade  affez  vafte  où  le  fond  varioit  de- 
puis 9  jufqu'à  30  braffes.  Cette  rade 
étoit  bornée  au  Sud  par  un  récif  qui  par- 
tant de  terre  ,  alloit  fe  joindre  à  celui 
qui  bordoit  la  côte.  Nos  canots  avoient 
fondé  par-tout  fur  un  fond  de  fable,  & 
ils  avoient  reconnu  plufieurs  petites  ri- 
vières commodespour  faire  l'eau.  Sur  le 
récif  du  côté  du  Nord  il  y  a  trois  îlots. 

Ce  rapport  me  décida  à  mouiller 
dans  cette  rade ,  &  fur  le  champ  nous 
fîmes  route  pour  y  entrer.  Nous  ran- 
geâmes la  pointe  du  récif  de  ftribord 
en  entrant ,  &  dès  que  nous  fumes  en- 
dedans,  nous  mouillâmes  notre  pre- 
mière ancre  fur  34  braffes ,  fond  de  fa- 
ble gris,  coquillages  &  gravier,  &  nous 
étendîmes  auffi-tôt  une  ancre  à  jet  dans 
le  Nord-Oueft  pour  y  mouillçr  notre 
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ancre  dafFourche.  L'Etoile  paffa  auvent 
à  nous ,  &  mouilla  dans  le  Nord  à  une 
encablure*  Dès  que  nous  fûmes  affour- 
chés,  nous  amenâmes  baffes  vergues  & 
mâts  de  hune. 

;f  A  mefure  que  nous  avions  approché    Embar* 
la  terre ,  les  infulaires  avoient  environné  amaJi^^ 
les  navires.  L'affluence  des  pirogues  fut  1^^*  "^v^* 
û  grande  autour  des  vaiffeaux ,   que 
nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  nous 
amarrer  au  milieu  de  la  foule  &  du 
bruit.  Tous  venaient  en  criant  tayo^  qui 
veut  dire  ami ,  &  en  nous  donnant  mille 
témoignages  d'amitié  ;   tous  deman- 
doient  des  clous  &  des  pendans  d'oreil- 
les. Les  pirogues  étoient  remplies  de 
femmes  qui  ne  le  cèdent  pas,  pour  l'a- 
grément de  la  figure ,  au  plus  grand 
nombre  des  Européennes  &  qui,  pour 
la  beauté  du  corps ,  pourroient  le  difpu- 
ter  à  toutes  avec  avantage.  La  plupart 
de  ces  nymphes  étoient  nues,  car  les 
hommes  &  les  vieilles  qui  les  accom- 
pagnoient  leur  avoient  ôté  la  pagne 
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dont  ordinairement  elles  s'enveloppehb 
Elles  nous  firent  d'abord ,  de  leurs  pi- 
i-ogues,  des  agaceries  où,  malgré  leur 
naïveté,  on  découvroit  quelque  embar- 
ras ;  foit  que  la  iiatutè  ait  par-tout  em- 
belli le  fexe  d'une  timidité  ingénue ,  foit 
que ,  même  dans  les  pays  où  règne  en- 
tore  la  franchife  de  Tâge  d'or ,  les  fem- 
mes paroiffent  fie  pas  vouloir  Ce  qu'el- 
les défirent  le  plus.  Les  hommes ,  plus 
fîmples  ou  plus  libres  ,  s'énoncèrent 
bientôt  clairement  :  ils  nous  preffoient 
de  choifir  une  femme ,  de  la  fuivre  à 
terre ,  &  leurs  geftes  non  équivoques 
démontroient  la  manière  dont  il  fialloit 
faire  connoiflance  avec  elle.  Jt  le  de* 
mande  ;  comment  retenir  au  travail  ^ 
au  milieu  d'un  fpeéiacle  pareil ,  quatre 
cents  François ,  jeunes  j  marins,  &  qui 
depuis  fix  mois  n'avoient  point  vu  dô 
femmes  ?  Malgré  toutes  les  précautions 
tjue  nous  pûmes  prendre ,  il  entra  à 
bord  Une  jeune  fille ,  qui  vint  fur  le  gail- 
lard d'arrière  fe  placer  à  une  des  écou» 
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tilles  qui  font  au-defibs  du  cabeftari; 
cette  écoutille  étoit  ouverte  pour  don- 
ner de  lair  à  ceux  qui  viroient.  La  jeune 
fille  laiffa  tomber  négligemment  une 
pagne  qui  la  couvroit ,  &  parut  aux 
yeux  de  tous  telle  que  Vénus  fe  fit  voir 
au  Berger  Phrygien  :  eUe  en  avoit  la 
forme  célefte.  Matelots  &  foldats  s'em- 
preflbient  pour  parvenir  à  Técoutille, 
&  jamais  cabeftan  ne  fut  viré  avec  une 
pareille  activité.       •         ^' >  .  * 

Nos  foins  réuffirent  cependant  à  con* 
tenir  ces  hommes  er  f  rcelés  j  le  moins 
difficile  n'avoit  pas  été  de  parvenir  à  fe 
contenir  foi-même.  Un  feul  François  j 
mon  cuifinier ,  qui ,  malgré  les  défen- 
fes ,  avoit  trouvé  le  moyen  de  s'échap- 
per nous  revint  bientôt  plus  m  oit  que 
vif.  A  peine  eut-il  mis  pied  à  terre  avec 
la  belle  qu*il  avoit  choifie  ,  qu'il  fe  vit 
entouré  par  une  foule  d'Indiens  qui  le 
déshabillèrent  dans  un  inftant,  &  le  mi- 
rent nud  de  la  tête  aux  pieds.  Il  fe  crut 
perdu  mille  fois ,  ne  fçachant  où  abouti- 
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roient  les  exclamations  de  ce  peuplé  ^ 
qui  examinoit  en  tumulte  toutes  les  par-» 
ties  de  fon  corps.  Après  l'avoir  bien 
confidéré  ,  ils  lui  rendirent  fes  habits , 
remirent  dans  fes  poches  tout  ce  qu'ils 
erA  avoient  tiré  ,  &  firent  approcher  la 
fille ,  en  le  preffant  de  contenter  les  de- 
firs  qui  l'avoient  amené  à  tetre  avec 
elle.  Ce  fut  en  vain*  Il  fallut  que  les  in- 
fulaires  ramenaffent  à  bord  le  pauvre 
cuifinier ,  qui  me  dit  que  j'aurois  beau 
le  réprimander ,  que  je  ne  lui  ferois  ja- 
mais autant  de  peur  qu'il  venoit  d'en 
avoir  à  terre*  ^  ^       '  h 
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CHAPITRE    IL 

Séjour  dans  rUe  Tditi  y  détail  du  bien  & 
du  mal  qui  nous  y  arrivent. 

V^  N  a  vu  les  obftacles  qu'il  avoit  fallu  Defcert»» 
vaincre  pour  parvenir  à  mouiller  nos  '^*'^'^'^®^ 
ancres  ;  lorfque  nous  fûmes  amarrés ,  je 
defcendisàterreavecplufieursOfficiers, 
afin  de  reconnoître  un  lieu  propre  à  faire 
de  l'eau.   Nous  fumes  reçus  par  une 
foule  d'hommes  &  de  femmes  qui  ne 
fe  laflbient  point  de  nous  confïdérer  ; 
les  plus  hardis  venoient  naus  toucher,  ils 
écartoient  même  nos  vêtemens,  comme 
pour  vérifier  fî  nous  étions  abfolument 
faits  comme  eux  :  aucun  ne  portoit  d'ar- 
mes ,  pas  même  de  bâtons.  Ils  ne  fça- 
voient  comment  exprimer  leur  Joie  de 
nous  recevoir.  Le  che^de  ce  canton  vmteâi^ 
nous  conduifît  dans  la  maifon  &  nous  y  ^!?1^^^^ 
introduifît.  Il  y  avoit  dedans  cinq  oufix 
femmes  &  un  vieillard  vjénérable.  Les 
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femmes  nous  faluerent  en  portant  la 
main  fur  la  poitrine,  &  criant  plufieurs 
fois  tayo.  Le  vieillard  étoit  père  de  no- 
tre hôte.  Il  n  avoit  du  grand  âge  que  ce 
caraftere  refpeftable  qu'impriment  les 
ans  fur  une  belle  figure  :  fa  tête  ornée 
'  de  cheveux  blancs  &  d'une  longue  bar- 
be ,  tout  fon  corps  nerveux  &  rempli , 
ne  montroient  aucune  ride,  aucun  figne 
de  décrépitude.  Cet  homme  vénérable 
parut  s'appercevoir  à  peine  de  notre 
arrivée  y  il  fe  retira  même  (ans  répon- 
dre à  nos  careffes ,  fans  témoigner  nî 
frayeur ,  ni  étonnement ,  ni  curiofité  : 
fort  éloigné  de  prendre  part  à  l'efpece 
d'extafe  que  notre  vue  caufoit  à  tout  ce 
peuple ,  fon  air  rêveur  &  foucieux  fem- 
l)loit  annoncer  qu'il  craignoit  que  ces 
jours  heureux ,  écoulés  pour  lui  dans  le 
fein  du  repos ,  ne  fuffent  troublés  par 
'    l'arrivée  àSine  nouvelle  race.  '* 

Defcrip.      On  nous  laiffa  la  liberté  de  confidérèr 
maifon,   1  intérieur  de  la  maifo.n.  Elle  n'avoit 
aucun  meuble ,  aucun  ornement  qui 
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la  diftinguât  des  cafés  ordinaires,  que 
fa  grandeur.  Elle  pouvoir  avoir  quatre- 
vingts  pieds  de  long  fur  vingt  pieds  de  ' 
large.  Nous  y  remarquâmes  un  cylin- 
dre d'ofier,  long  de  trois  ou  quatre 
pieds  &•  garni  de  plumes  noives ,  lequel 
étoit  fufpendu  au  toit ,  &  deux  figures 
d'  bois  que  nous  prîmes  pour  des  idr 
les.  L'une ,  c'étoit  le  Dieu ,  étoit  de- 
bout contre  un  des  piliers  :  la  Déefle  . 
étoit  vis-à-vis  inclinée  le  long  du  mur 
qu'elle  furpaiToit  en  hauteur,  &  atta- 
chée aux  rofeaux  qui  le  forment.  Ces 
figures  malfaites  &  fans  proportions 
avoient  environ  trois  pieds  de  haut , 
mais  elles  tenoient  à  un  piedeftal  cylin- 
drique, vuidé  dans  l'intérieur  &  fculpté 
à  jour.  Il  étoit  fait  en  forme  de  tour,  & 
pouvoit  avoir  fix  à  fept  pieds  de  hau- 
teur ,  fur  environ  un  pied  de  diamètre } 
le  tout  étoit  d'un  bois  noir  fort  dur. 

Le  chef  nous  propofa  enfuite  de  nous  Récep-- 
affeoir  fur  l'herbe  au-dehors  de  fa  mai-';;^;;^*^;;!;^ 
fon ,  où  il  fit  apporter  des  fruits ,  du 
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poiflbii  grillé  &  de  l'eau  j  pendant  Itf 
repas,  il  envoya  chercher  quelques 
pièces  d'étoffes ,  &  deux  grands  col- 
liers faits  d'ozier  &  recouverts  de  plu- 
mes noires  &  de  dents  de  requins.  Leur 
forff'e  ne  reffemble  pas  mal  à  celle  de 
ces  fraifes  immenfes  qu'on  portoit  du 
tems  de  François  I.  Il  en  paffa  un  au 
col  du  Chevalier  d'Oraifon,  l'autre  au 
mien,  &  diilribua  les  étoffes.  Nous 
étions  prêts  à  retourner  à  bord ,  lorfque 
le  Chevalier  de  Suzannet  s'apperçut 
qu'il  lui  manquoit  un  piftolet ,  qu'on, 
avoit  adroitement  volé  dans  fa  poche. 
Nous  le  fîmes  entendre  au  chef  qui , 
fur  le  champ,  voulut  fouiller  tous  les 
gens  qui  nous  environnoient  ;  il  en  mal- 
traita même  quelques-uns.  Nous  arrêtâ- 
mes fes  recherches,  en  tâchant  feule- 
ment de  lui  faire  comprendre  que  l'au- 
teur du  vol  pourroit  être  la  viftime  de 
fa  friponnerie ,  &  que  fon  larcin  lui  don- 
neroit  la  mort. 
Le  chef  &  tout  le  peuple  nous  ac-- 
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compagnerent    jufqu'à   nos    bateaux. 
Prêts  à  y  arriver,  nous  fûmes  arrêtés 
par  un  infulaire  d'une  belle  figure  qui, 
couché  fous  un  arbre,  nous  offrit  de 
partager  le  gazon  qui  lui  fervoit  de 
fîége.  Nous  l'acceptâmes;  cet  homme 
alors  fe  pencha  vers  ncus ,  &  d'un  air 
tendre ,  aux  accords  d'une  flûte  dans 
laquelle  un  autre  Indien  fouffloit  avec 
le  nez ,  il  nous  chanta  lentement  une 
chanfon ,  fans  doute  anacréontique  : 
fcène  charmante ,  &  digne  du  pinceau 
de  Boucher.  Quatre  infulaires  vinrent 
avec  confiance  fouper  &  coucher  à 
bord.  Nous  leur  fîmes  entendre  flûte , 
bafle ,  violon ,  &  nous  leur  donnâmes 
un  feu  d'artifice  compofé  de  fufées  & 
de  ferpentaux.  Ce  fpeftacle  leur  caufa 
une  furprife  mêlée  d'effroi. 

Le  7  au  matin,  le  chef,  dont  lé  nom 
efl:  Ereti,  vint  à  bord.  Il  nous  apporta 
un  cochon ,  des  poules  &  le  piftolet  qui 
avoit  été  pris  la  veille  chez  lui.  Cetafte^ 
^e  juiUce  nous  en  donna  bonne  idée'«i 


> 
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Cependant  nous  fîmes  dans  la  matinée 
toutes  nos  difpofitions  pour  dcfcendre 
Campe-  à  terre  nos  malades  &  nos  pièces  à 
terre       Teau ,  &  les  y  laifler  en  établiflant  une 
lic^notre  g^rde  pour  leur  fureté.    Je  defcendis 
part.       l'après-midi  avec  armes  &  bagages,  & 
nous  commençâmes  à  dreffer  le  camp 
fur  les  bords  d'une  petite  rivière  où  nous 
■devions  faire  notre  eau.  Ereti  vit  la 
troupe  fous  les  armes,  &  les  prépara- 
tifs du  campement ,  fans  paroître  d'à- 
Oppofi-  bord  furpris  ni  mécontent.  Toutefois 

tiondela  ,         '^  ,  ^        -i      •        x 

part  des  quelques  heures  après,  il  vmt  à  moi 
accompagné  de  fon  père  &  des  princi- 
paux du  canton  qui  lui  avoient  fait  des 
repréfentations  à  cet  égard,  &  me  fit 
entendre  que  notre  féjour  à  terre  leur 
déplaifoit,  que  nous  étions  les  maîtres 
d  y  venir  le  jour  tant  que  nous  vou- 
drions ,  mais  qu'il  falloir  coucher  la  nuit 
à  bord  de  nos  vaiiTeauX.  J'infiftai  fur 
rétabliffement  du  camp  ,  lui  faifant 
comprendre  qu'il  nous  étoit  néceffairç 
pour  faire  de  l'eau ,  du. bois,  &  rendre 


res. 
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plus  faciles  les  échanges  entre  les  deux 
nations.  Ils  tinrent  alors  un  fécond  con- 
feil,  à  Tiflii  duquel  Ereti  vint  me  de- 
mander (î  nous  refterions  ici  toujours, 
ou  fi  nous  comptions  repartir ,  &  dans 
quel  tems.  Je  lui  répondis  que  nous 
mettrions  à  la  voile  dans  dix-huit  jours, 
en  figne  duquel  nombre  je  lui  donnai 
dix-huit  petites  pierres  j  fur  cela,  nou- 
velle conférence  à  laquelle  on  me  fit 
appeller.  Un  homme  grave ,  &  qui  pa- 
roiflbit  avoir  du  poids  dans  le  confeil , 
vouloir  réduire  à  neuf  les  jours  de  notre 
campement ,  j'infifl:ai  pour  le  nombre 
que  j'avois  demandé,  &  enfin  ils  y  con- 
fentirent.  -  - 

De  ce  moment  la  joie  fe  rétablit  j 
Ereti  même  nous  offrit  un  hangard  im- 
menfe  tout  près  de  la  rivière ,  fous  le- 
quel étoient  quelques  pirogues  qu'il  en 
fit  enlever  fur  le  champ.  Nous  drefla- 
mes  dans  ce  hangard  les  tentes  pour 
nos  fcorbutiques,au  nombre  de  trente- 
quatre  jdouz^e  de  la  Boudeufe  &  vingt- 
'  C  iv 
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deux  de  r Etoile,  &  quelques  autres 
néceffaires  au  fervice.  La  garde  fut 
compofée  de  trente  foldats,  &  je  fis 
auflî  defcendre  des  fufils  pour  armer  les 
travailleurs  &  les  malades.  Je  reftai  à 
terre  la  première  nuit,  qu'Ereti  voulut 
auflî  pafler  dans  nos  tentes.  Il  fit  ap- 
porter fon  fouper  qu'il  joignit  au  nôtre, 
chaflîa  la  foule  qui  entouroit  le  camp , 
&  ne  retint  avec  lui  que  cinq  ou  fix  de 
fes  amis.  Apfès  fouper,  il  demanda  des 
fufées ,  &  elles  lui  firent  au-moini>  au- 
tant de  peur  que  de  plaifir.  Sur  la  fin  de 
la  nuit,  il  envoya  chercher  une  de  fes 
femmes  qu'il  fit  coucher  dans  la  tente 
de  M.  de  Naflau.  Elle  étoit  vieille  & 
laide.  '        "'■^''  "'    '•'•^  * 

La  journée  fuivante  fe  pafla  à  per- 
feftionner  notre  camp.  Le  hangard 
étoit  bien  fait  &  parfaitement  couvert 
d'une  efpece  dç  natte.  Nous  n'y  laiflà- 
mes  qu'une  iflue  à  laquelle  nous  mîmes 
une  barrière  &  un  corps -de -garde. 
Ereti,  fçs  femmes  &  fes  amis  avoiont 
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feuls  la  permiffion  d'entrer  ;  la  foule  fe 
tenoit  en-dehors  du  hangard  :  un  de  nos 
gens,  une  baguette  à  la  main,  fuffifoit 
pour  la  faire  écarter.  C'étoit-là  que  les 
infulaires  apportoient  de  toutes  parts 
des  fruits,  des  poules,  des  cochons ,  du 
poiflbn  &  des  pièces  de  toile  qu'ils 
échangeoient  contre  des  clous ,  des  ou- 
tils, des  perles  faufles,  des  boutons  & 
mille  autres  bagatelles  qui  étoient  des 
tréfors  pour  eux.  Au  refte  ils  exami- 
noient  attentivement  ce  qui  pouvoir 
nous  plaire  ;  ils  virent  que  nous  cueil- 
lons des  plantes  antifcorbutiques  & 
qu'on  s'occupoit  aufli  à  chercher  des 
coquilles.  Les  femmes  &  les  enfans  ne 
tardèrent  pas  à  nous  apporter  à  l'envi 
des  paquets  des  mêmes  plantes  qu'ils 
nous  avoient  vu  ramaffer  &  des  paniers 
remplis  de  coquilles  de  toutes  les  efpe- 
ces.  On  payoit  leurs  peines  à  peu  de 
frais. 

Ce  même  jour  je  demandai  au  chef  Secours 
tîe  m  Indiquer  du  bois  que  je  puffe  cou-  2^ti"on"! 


if  ' 
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per.  Le  pays  bas  011  nous  étions  n'eft 
couvert  que  d'arbres  fruitiers  &  d'une 
efpece  de  bois  plein  de  gomme  &  de 
peu  de  confiftance  ;  le  bois  dur  vient 
fur  les  montagnes.  Ereti  me  marqua  les 
arbres  que  je  pou  vois  couper,  &. m'in- 
diqua même  de  quel  côté  il  les  falloit 
faire  tomber  en  les  abattant.  Au  refte 
les  infulaires  nous  aidoient  beaucoup 
dans  nos  travaux;  nos  ouvriers  abat- 
toient  les  arbres  &  les  mettoient  en 
bûches  que  les  gens  du  pays  tranfpor- 
toient  aux  bateaux  ;  ils  aidoient  de 
même  à  faire  l'eau, empliffant  les  pièces 
&  les  conduifant  aux  chaloupes.  On 
leur  donnoit  pour  falaires  des  clous  dont 
le  nombre  fe  proportionnoit  au  travail 
qulls  avoient  fait.  La  feule  gêne  qu'on 
eut,  c'efl:  qu'il  falloit  fans  cefTe  avoir 
l'œil  à  tout  ce  qu'on  apportoit  à  terre , 
à  ks  poches  même  ;  car  il  n'y  a  point 
en  Europe  de  plus  adroits  filoux  que  les 
gens  de  ce  pays. 
-.,   Cependant  il  ne  femble  pas  que  le 
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vol  foit  ordinaire  entre  eux.  Rien  ne   Précau- 
ferme  dans  leurs  maifons ,  tout  y  eft  à  fes  ''con- 
terre  ou  fufpendu ,  fans  ferrure  ni  gar-  ^'^e^evoL 
diens.  Sans  doute  la  curiofité  pour  des 
objets  nouveaux  excitoit  en  eux  de  vio- 
lens  defirs,  &  d'ailleurs  il  y  a  par-tout 
de  la  canaille.  On  avoit  volé  les  deux 
premières  nuits,  malgré  les  fentinelles& 
lespatrouilles,auxquelles  on  avoit  même 
jette  quelques  pierres.  Les  voleurs  fe 
cachoient  dans  un  marais  couvert  d'her- 
bes &  de  rofeaux ,  qui  s'étendoit  der- 
rière notre  camp.  On  le  nettoya  en 
partie,  &  j'ordonnai   à  TOfiicier  de 
garde  de  faire  tirer  fur  les  voleurs  qui 
viendroient  dorénavant.  Ereti  lui-même 
me  dit  de  le  faire,  mais  il  eut  grand 
foin  de  montrer  plufieurs  fois  où  étoit 
fa  maifon ,  en  recommandant  bien  de 
tirer  du  côté  oppofé.  J'envoyois  auffi 
tous  les  fpirs  trois  de  nos  bateaux  armés 
de  pierriersôc  d'efpingoles  fe  mouiller 
devant  le  camp.  :'i  :j^mr.v  n-a 

Au  vol  près,  tout  fe  paflbit  de  la  ma- 
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Vfages  niere  la  plus  amiable.  Chaque  jour  noi 
lieredu  g^"5  ^^  promenoient  dans  le  pays  fans 
^^y^'  armes,  feuls  ou  par  petites  bandes.  On 
les  invitoit  à  entrer  dans  les  maifons , 
on  leur  y  donnoit  à  manger  j  mais  ce 
n'eft  pas  à  une  collation  légère  que  fe 
borne  ici  la  civilité  des  maîtres  de  mai- 
fons ;  ils  leur  ofFroient  de  jeunes  filles  ; 
la  café  fe  rempliflbit  à  Tinftant  d'une 
foule  curieufe  d'hommes  &  de  femmes 
qui  faifoient  un  cercle  autour  de  l'hôte 
&  de  la  jeune  viftime  du  devoir  hofpi- 
talier  ;  la  terre  fe  jonchoitde  feuillage  & 
de  fleurs,  &  des  muficiens  chantoient 
aux  accords  de  la  flûte  une  hymne  de 
jouiflTance.  Vénus  eft  ici  la  déefle  de 
rhofpitalité,fon  culte  n'y  admet  point 
de  myfteres,  &  chaque  jouiflTance  eft 
une  fête  pour  la  nation.  Ils  étoient  fur- 
pris  de  l'embarras  qu'on  témoignoitj 
nos  mœurs  ont  profcrit  cette  publicité. 
Toutefois  je  ne  garantirois  pas  qu'aucun 
n'ait  vaincu  fa  répugnance  &  ne  fe  foit 
{(conformé  aux  ufages  du  pay$» 
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J'ai  plufieurs  fois  été,  moi  fécond  ou 
troifieme ,  me  promener  dans  Knté- 
rieur.  Je  me  croyois  tranfporté  dans  le 
jardin  d'Eden  j  nous  parcourions  une 
plaine  de  gazon,  couverte  de  beaux 
arbres  fruitiers  &  coupée  de  petites  ri- 
vières qui  entretiennent  une  fraîcheur 
délicieufe,fans  aucun  des  inconvéniens 
qu'entraîne  l'humidité.  Un  peuple  nom- 
breux y  jouit  des  tréfors  que  la  nature 
verfe  à  pleines  mains  fur  lui.  Nous 
trouvions  des  troupes  d'hommes  &  de 
femmes  aflifes  à  l'ombre  des  vergers  j 
tous  nous  faluoient  avec  amitié  j  ceux 
que  nous  rencontrions  dans  les  che- 
mins ,  fe  rangeoient  à  côté  pour  nous 
laiffer  pafler  ;  par-tout  nous  voyions 
régner  l'hofpitalité,  le  repos,  une  joie 
douce  &  toutes  les  apparences  du  bon- 
heur. ^ 

Je  fis  préfent  au  chef  du  canton  où 
nous  étions  d'un  couple  de  dindes  & 
de  canards  mâles  &  femelles  ;  c'étoit 
le  denier  de  la  veuve.  Je  lui  propofai 
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auffi  de  faire  un  jardin  à  notre  manîete 
&  d'y  femer  différentes  graines ,  pro- 
pofîtion  qui  fut  reçue  avec  joie.  En 
peu  de  tems  Ereti  fit  préparer  &  en- 
tourer de  paliffades  le  terrain  qu'avoient 
choifi  nos  jardiniers.  Je  le  fis  bêcher  j 
ils  admiroient  nos  outils  de  jardinage. 
Us  ont  bien  auffi  autour  de  leurs  mai- 
fbns  des  efpeces  de  potagers  garnis  de 
giraumons,  de  patates ,  d'ignames  & 
d'autres  racines.  Nous  leur  avons  femé 
du  bled,  de  l'orge,  de  l'avoine,  du 
riz,  du  maïs, des  oignons  &  des  graines 
potagères  de  toute  efpece.  Nous  avons 
lieu  de  croire  que  ces  plantations  feront 
bien  foignées  ;  car  ce  peuple  nous  a 
paru  aimer  l'agriculture ,  &  je  crois 
qu'on  l'accoutumeroit  facilement  à  tirer 
parti  du  fol  le  plus  fertile  de  l'univers. 

Les  premiers  jours  de  notre  arrivée 
j'eus  la  vifite  du  chef  d'un  canton  voi- 
fin,  qui  vint  à  bord  avec  un  préfent  de 
fruits,  de  cochons,  de  poules  &  d'é- 
toffes. Ce  Seigneur,  nommé  Toutaa, 
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eft  d'une  belle  figure  &  d'une  taille 
extraordinaire.  Il  étoit  accompagné  de 
quelques-uns  de  fes  parons,  prefque 
tous  hommes  de  fix  pieds.  Je  leur  fis 
préfent  de  clous,  d'outils,  de  perles 
fauffes  &  d'étoffes  de  foie.  Il  fallut  lui 
rendre  fa  vifite  chez  lui  j  nous'  fûmes 
bien  accueillis ,  &  l'honnête  Toutaa 
m'offrit  unede  fes  femmes  foi:  jeune  & 
affez  jolie.  L'affemblée  étoit  nom- 
breufe,  &  les  muficiens  avoient  déjà 
entonné  les  chants  de  l'himenée.  Telle 
efl  la  manière  de  recevoir  les  vifites  de 
cérémonie.  -    -     .^.  ^     ^ 

Le  10  il  y  eut  un  infulaire  tué,  &  les  Meurtre 
gens  du  pays  vinrent  fe  plaindre  de  ce  fuhlre"' 
meurtre.  J'envoyai  à  la  maifon  où  avoit. 
été  porté  le  cadavre  j  on  vit  effeftive- 
ment  que  l'homme  avoit  été  tué  d'un 
coup  de  feu.  Cependant  on  ne  lailToit 
fortir  aucun  de  nos  gens,  avec  des  ar- 
mes à  feu ,  ni  des  vaiflTeaux  ni  de  l'en- 
ceinte du  camp.  Je  fis  fans  fuccès  les 
plus  exaâes  perquifitions  pour  con- 
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noître  Tauteur  de  cet  infâme  aflaiïînâtî 
Les  Aiîfulaires  crurent  fans  doute  que 
leur  compatriote  avoit  eu  tort  j  car  ils 
continuèrent  à  venir  à  notre  quartier 
avec  leur  confiance  accoutumée.  On 
me  rapporta  cependant  qu'on  avoit  vu 
beaucoup  de  gens  emporter  leurs  effets 
à  la  montagne,  &  que  même  la  maifon 
d'Ereti  étoit  toute  démeublée.  Je  lui 
fis  de  nouveaux  préfens,  &  ce  bon 
chef  continua  à  nous  témoigner  la  plus 
fincere  amitié.       -         ;, 

Cependant  je  prefTois  nos  travaux  de 
tous  les  genres;  car,  encore  q^e  cette 
ingérs  relâche  fût  excellente  pour  nos  befoins, 
cpurons?  j^  favois  que  nous  étions  mal  mouillés. 
En  effet,  quoique  nos  cables,  pau- 
moyés  prefque  tous  les  jours,  n'euffent 
pas  encore  paru  ragués ,  nous  avions  dé- 
couvert que  le  fond  étoit  femé  de  gros 
corail,  &  d'ailleurs ,  en  cas  d'un  grand 
vent  du  large ,  nous  n'avions  pas  de 
chajfe,  La  nécefîité  avoit  forcé  de  pren- 
dre ce  mouillage  fans  nous  laifTer  la 

liberté 
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liberté  du  choix, &  bientôt  nous  eûmes 
la  preuve  que  nos  inquiétudes  n'étoient 
que  trop  fondées»  ^ 

Le  12  à  cinq  heures  du  matin,  les 
vents  étant  venus  au  Sud ,  notre  cable 
du  Sud-Ell  &  le  grelin  d'une  ancre  à 
jet,  que  nous  avions  par  précaution 
allongée  dans  l'Eft-Sud-Eft,  furent  cou- 
pés fur  le  fond.  Nous  mouillâmes  auflî- 
tôt  notre  grande  ancre  j  mais ,  avant 
qu  elle  eût  pris  fond,  la  frégate  vint  à 
l'appel  de  l'ancre  du  Nord-Oueft,  & 
nous  tombâmes  fur  l'Etoile  que  nous 
abordâmes  à  bas-bord.  Nous  virâmes  qui  "»"« 
fur  notre  ancre ,  &  l'Etoile  fila  rapide- 
ment, de  manière  que  nous  fûmes  fépa- 
rés  avant  que  d'avoir  fouffcrt  aucune 
avarie.  La  flûte  nous  envoya  alors  le 
bout  d'un  grelin  qu'elle  avoit  allongé 
dans  l'Eft,  fur  lequel  nous  virâmes  pour 
nous  écarter  d'elle  davantage:  Nous 
relevâmes  enfuite  notre  grande  ancré 
&  rembarquâmes  le  grelin  &  le  cable 
coupés  fur  le  fond.  Celui-ci  l'avoir  été 
Tome  IL  D 


Détails 
des  ma- 
nœuvres 


ço  Voyage 

à  trente  brafles  de  rentalingiire;nousla 
changeâmes  bout  pour  bout  &  l'enta- 
Jinguâmes  fur  une  ancre  de  rechange 
de  deux  mille  fept  cents  que  l'Etoile 
avoit  dans  fa  cale  &  que  nous  envoyâ- 
mes chercher.  Notre  ancre  du  Sud-Eft 
mouillée  fans  orin  à  caufe  du  grand 
fond  étoit  perdue ,  &  nous  tâchâmes 
inutilement  de  fauver  l'ancre  à  jet  dont 
la  bouée  avoit  coulé  &  qu'il  fut  impôt 
fîble  de  draguer.  Nous  guindâmes  auffi- 
tôt  notre  petit  mât  de  hune  &  la  vergue 
de  mifaine,  afin  de  pouvoir  appareiller 
dès  que  le  vent  lepermettroit. 

L'après-midi  il  calma  &  paffa  à  l'Eft. 
Nous  allongeâmes  alors  dans  le  Sud- 
Eft  une  ancre  à  jet  &  Tancre  reçue  de 
l'Etoile ,  &  j'envoyai  un  bateau  fonder 
dans  le  Nord,  afin  de  favoir  s'il  n'y  au- 
roit  pas  un  paflage;  ce  qui  nous  eût  mî$ 
à  portée  de  fortir  prefque  de  tout  vent. 
Un  malheur  n'arrive  jamais  feul  :  com- 
me nous  étions  tous  occupés  d'un  travail 
auquel  étoit  attaché  notre  falwt ,  on  viaf 


AUTOUR.  DU  MoNDfc.  jt 
tnWertir  qu'il  y  avoit  eu  trois  infulaires 
tués  ou  blcffés  dans  leurs  cafés  à  coups 
de  bayonettes,  que  l'alarme  éioit  ré- 
pandue dans  le  pays,  que  les  vieillards , 
les  femmes  &  les  enfans  fuyoient  vers 
les  montagnes  emportant  leurs  bagages 
&  jufqu'aux  cadavres  des  morts, &  que 
peut-être  allions-nous  avoir  fur  les  bras 
une  armée  de  ces  hommes  furieux.  Telle 
étoit  donc  notre  pofition  de  craindre  la 
guerre  à  terre  au  même  inftant  oii  les 
deux  navires  étoient  dans  le  cas  d'y 
être  jettes.  Jedefcendis  au  camp ,  &  en 
préfence  du  chef  je  fis  mettre  aux  fers 
quatre  foldaîs  foupçonnés  d'être  les 
auteurs  du  forfait  j  ce  procédé  parut  les 
contenter. 

Je  paffai  une  partie  de  la  nuit  à  terre, 
où  je  renforçai  les  gardes ,  dans  la 
crainte  que  les  infulaires  ne  vouluffent 
venger  leurs  compatriotes.  Nous  occu»- 
pions  un  pofte  excellent  entre  deux 
rivières  diftantes  l'une  de  l'autre  d'un 
quart  de  lieue  au  plus  j  le  front  du  camp 
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étoit  couvert  par  un  marais,  le  refte 
ëtoit  la  mer  dont  aflurément  nous  étions 
les  maîtres.  Nous  avions  beau  jeu  pour 
défendre  ce  pofte  contre  toutes  les  for- 
ces de  nie  réunies  j  mais  heuremement, 
à  quelques  alertes  près  occafionnées  par 
des  fiioux,  la  nuit  fut  tranquille  au 
camp. 

Ce  n'étoît  pas  de  ce  :ôté  où  mes 
-inquiétudes  étoient  les  plus  vives.  La 
ger  que    q^^[^iq  Je  perdre  les  vaifleaux  à  la  côte 

courent  * 

les  vaif-  nous  dounoit  des  alarmes  infiniment 
plus  cruelles.  Dès  dix  heures  du  foir  les 
vents  avoient  beaucoup  fraîchi  de  la 
partie  de  l'Eft  avec  une  grofle  houle , 
de  la  pluie,  des  orages  &  toutes  les 
apparences  funeftes  qui  augmentent 
l'horreur  de  ces  lugubres  fituations- 
Vers  deux  heures  du  matin  il  paffa  un 
grain  qui  chaffoit  les  vaifleaux  en  côte  : 
je  me  rendis  à  bord,  le  grain  heureufe- 
ment  ne  dura  pas  ;  &  dès  qu'il  fut  pafl'é, 
le  vent  vimt  de  terre.  L'aurore  nous 
amena  de  nouveaux  malheurs  ^  notre 
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cable  du  Nord  Oueft  fut  coupé  -,  le 
grelin ,  que  nous  avoh  cédé  TEtoile  & 
cjui  nous  tenoit  fur  fon  ancre  à  jet ,  eut 
le  même  fort  peu  d'inftans  après;  la 
frégate  alors  venant  à  l'appel  de  l'ancre 
&  du  grelin  du  Sud-Eft ,  ne  fe  trouvoit 
pas  aune  encablure  de  la  côte  où  la  mer 
brifoit  avec  fureur.  Plus  le  péril  deve- 
noit  inftant ,  plus  les  refîburces  dimi- 
nuoient  ;  les  deux  ancres ,  dont  les  ca- 
bles venoient  d'être  coupés,  étoient 
perduespour  nous  ;  leurs  bouées  a  voient 
difparu,  foit  qu'elles  euffent  coulé ,  foit 
que  les  Indiens  les  euffent  enlevées  dans 
la  nuit.  C'étoient  déjà  quatre  ancres  de 
moins  depuis  vingt-quatre  heures,  & 
cependant  il  nous  reftoit  encore  des 
pertes  à  effuyer.  '  * 

A  dix  heures  du  matin  le  cable  neuf, 
que  nous  avions  entalingué  fur  l'ancre 
de  deux  mille  fept  cents  de  l'Etoile 
laquelle  nous  tenoit  dans  le  Sud-Efl: , 
fut  coupé,  &  la  frégate  défendue  par 
%tn  feul  grelin ,  commença  à  chaffer  en 

D  iij 
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côte.Nous  mouillâmes  fous  barbe  notre* 
grande  ancre ,  la  feule  qui  nous  reftât 
en  mouillage  j  mais  de  quel  fecours  nous 
pouvoit-elle  être?  Nous  étions  fi  près 
des  brifans,  que  nous  aurions  été  deflus 
avant  que  d'avoir  affez  filé  de  cable 
pour  que  l'ancre  pût  bien  prendre  fond. 
Nous  attendions  à  chaque  infl:ant  le 
trifte  dénouement  de  cette  aventure, 
lorfqu'une  brife  du  Sud-Ouefl:  nous 
donna  l'efpérance  de  pouvoir  appareil- 
ler. Nos  focqs  furent  bientôt  bifides  ;  le 
vaifleau  commençoit  à  prendre  de  Fair 
&  nous  travaillions  à  faire  de  la  voile 
pour  filer  cable  &  grelin  &  mettre  de- 
hors, mais  les  vents  revinrent  prefque 
auffi-tôt  à  TEft,    Cet  intervalle  nous 
avoit  toujours  donné  le  tems  de  rece- 
voir à  bord  le  bout  du  grelin  de  la  fé- 
conde ancre  à  jet  de  l'Etoile  qu'elle 
venoit  d'allonger  dans  l'Ell  &  qui  nous 
fauva  pour  le  moment.  Nous  virâmes 
fur  les  deux  grelins  &  nous  nous  relevâ- 
mes un  peu  de  la  cote.  Nous  envoya* 
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ines  alors  notre  chaloupe  à  l'Etoile  pour 
l'aider  à  s'amarrer  folidement  j  ks  ancres 
ëtoient  heureufement  mouillées  fur  un 
fond  moins  perdu  de  corail  que  celui 
fur  lequel  étoient  tombées  les  nôtres. 
Lorfque  cette  opération  fut  faite ,  notre 
chaloupe  alla  lever  par  fon  orin  l'ancre 
de  deux  mille  fept  cents  ;  nous  entalin- 
guâmes  deffus  un  autre  cable  &  nous 
l'allongeâmes  dans  le  Nord-Efl:^  nous 
relevâmes  enfuite  l'ancre  à  jet  de  l'E- 
toile que  nous  lui  rendîmes.  Dans  ces 
deux  jours  M.  de  la  Giraudais,  Com- 
mandant de  cette  flûte ,  a  eu  la  plus 
grande  partaufalut  de  la  frégate  par  les 
fecours  qu'il  m*a  donnés  5  c'efl:  avec 
plaifir  que  je  paye  ce  tribut  de  recon- 
noiflance  à  cet  Officier  déjà  mon  com- 
pagnon dans  mes  autres  voyages,  & 
dont  le  zèle  égale  les  talens. 

Cependant  lorfque  le  jour  étoit  venu,  Paîxfkîte 
aucun  Indien  ne  s'étoit  approché  du  ïnoSai-:^^ 
camp ,  on  n'avoit  vu  naviguer  aucune  ^^^^ 
pirogue,  on  avoit  trouvé  les  maifoi^ 

D  ir 
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voifines  abandonnées,  tout  le  pays  pà- 
toiffoit  un  defert.  Le  Prince  de  Naflau, 
lequel  avec  quatre  ou  cinq  hommes 
feulement  s'étoit  éloigné  davantage, 
dans  le  deffein  de  rencontrer  quelques 
înfulaires  &  de  les  raffurer,  en  trouva 
un  grand  nombre  avec  Ereti  environ  à 
une  lieue  du  camp.  Dès  que  ce  chef 
eut  reconnu  M.  de  Naflau ,  il  vint  à  lui 
d'un  air  confterné.  Les  femmes  éplo- 
rées  fe  jetterént  à  fes  genoux,  elles  lui 
baifoient  les  mains  en  pleurant  &  répé- 
tant plufieurs  fois:  Tayo,  maté ^  vous 
êtes  nos  amis  &  vous  nous  tue:^,  A  force 
de  careffes  &  d'amitié  il  parvint  à  les 
ramener.  Je  vis  du  bord  une  foule  de 
peuple  accourir  au  quartier  r  des  pou- 
ies,  des  cocos,  des  régimes  de  bananei 
embelIifToient  la  marche  &  promet- 
toient  la  paix.  Je  defcendis  auflî-tat 
avec  un  afTortimcfnt  d'étoffes  de  foie  & 
des  outils  de  toute  efpece;  je  les  diftrî- 
buai  aux  chefs ,  en  leur  témoignant  ma 
douleur  du  defaflre  arrivé  la  veille  8ç 
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les  affurant  qu'il  feroit  puni.  Les  bons 
infulaires  me  comblèrent  de  careffes  , 
le  peuple  applaudit  à  la  réunion,  &  en 
peu  de  tems  la  foule  ordinaire  &  les 
fîloux  revinrent  à  notre  quartier  qui  ne 
reflembloit  pas  mal  à  une  foire.  Ils  ap- 
portèrent ce  jour  &  le  fuivant  plus  de 
rafraîchiffemens  que  jamais.  Ils  deman- 
dèrent auflî  qu'on  tirât  devant  eux  quel- 
ques coups  de  fufil  ;  ce  qui  leur  fit  grand 
peur,  tous  les  anirnaux  tirés  ayant  été 
tués  roides.  -       .  -- 

"Le  canot  que  j'avois  envoyé  pour     Appa- 

A         1        A    /    1     xT       1      '      •  relllage 

reconnoitre  le  cote  duINord,  etoitre-  de  l'E- 
venu  avec  la  bonne  nouvelle  qu'il  y  ^^^^^' 
avoit  trouvé  un  très -beau  paffage.  Il 
étoit  alors  trop  tard  pour  en  profiter  ce 
même  jour  j  la  nuit  s'avançoit.  Heureu- 
fement  elle  fut  tranquille  à  terre  &  à  la 
mer.  Le  1 4  au  matin,  les  vents  étant  à 
FEft ,  j'ordonnai  à  l'Etoile ,  qui  avoit  fon 
eau  faite  &  tout  fon  monde  à  bord , 
d'appareiller  &  de  fortir  par  la  nouvelle 
paffe  du  Nord.  Nous  ne  pouvions  met- 


.\ 
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tre  à  la  voile  par  cette  pafle  qu'après  la 
flûte  mouillée  au  Nord  de  nous.  A  onze 
heures  elle  appareilla  fur  une  haufliere 
portée  fur  nous ,  je  gardai  fa  chaloupe 
&  (es  deux  petites  ancres;  je  pris  auiS 
à  bord,  dès  quelle  fut  fous  voiles,  le 
bout  du  cable  de  fon  ancre  du  SudEfl: 
mouillée  en  bon  fond.  Nous  levâmes 
alors  notre  grande  ancre ,  allongeâmes 
les  deux  ancres  à  jet,  &  par  ce  moyen 
nous  reftâmes  furdeux  groffes  ancres  & 
trois  petites.  A  deux  heures  après-midi 
nous  eûmes  la  fatisfaftion  de  découvrir 
TEtoile  en-dehors  de  tous  les  récifs. 
Notre  Situation  dès  ce  moment  deve- 
noit  moins  terrible  ;  nous  venions  au- 
moins  de  nous  afTurer  le  retour  dans 
notre  patrie ,  en  mettant  un  de  nos  navi- 
res à  l'abri  des  accidens.  Lorfque  M.  de 
la  Giraudais  fut  au  large ,  il  me  ren- 
voya fon  canot  avec  M.  Lavar?  Leroi 
qui  avoir  été  chargé  de  reconnoître  ^a 
pafle.       •  .  ..«-.:'.     :    ,     .^.>{^ 

Nous  travaillâmes  tout  le  jciir&  une 
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jpartie  de  la  nuit  à  finir  notre  eau ,  b  dé- 
blayer l'hôpital  &  le  camp.  J'enfouis  infcrîp- 
près  du  hangard  un  afte  de  prife  de  *^^^"  ^^' 
poffeffion  infcrit  fur  une  planche  de 
chêne  avec  une  bouteille  bien  fermée 
&  luttée  contenant  les  noms  des  Offi- 
ciers des  deux  navires.  J'ai  fuivi  cette 
même  méthode  pour  toutes  les  terres 
découvertes  dans  le  coursde  ce  vovage. 
Il  étoit  deux  heures  du  matin  avant  que 
tout  fût  à  bord  ;  la  nuit  fut  affez  orage ufe 
pour  nous  caufer  encore  de  l'inquié- 
tude ,  malgré  la  quantité  d'ancres  que 
nous  avions  à  la  mer. 

Le  î  5   à  fix  heures  du  matin ,  les     Appa- 
vents  étant  de  terre  &  le  ciel  à  l'orage ,  ^^^^i^^ 
nous  levâmes  notre  ancre ,  filâmes  le  Boudeu- 
cable  de  celle  de  l'Etoile,  coupâmes  un  veaudan- 
des  grelins  &  filâmes  les  deux  autres  fg  cgy^jj' 
appareillant  fous  la  mifaine  &  les  deux 
huniers  pour  fortir  par  la  paffe  de  l'Eft. 
Nous  laiflames  les  deux  chaloupes  pour 
lever  les  ancres;  &  dès  que  nous  fûmes 
dehors,  j'envoya.i  les  deux  canots  armés 
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aux  ordres  du  Chevalier  de  Suzannet 
Enfeigne  de  vaiffeau,  pour  protéger  le 
travail  des  chaloupes.  Nous  étions  à  un 
quart  de  lieue  au  large  &  nous  com- 
mencions à  nous  féliciter  d'être  heureu- 
fement  fbrtis  d'un  mouillage  qui  nous 
avoit  caufé  de  fi  ^dves  inquiétudes,  lorf- 
que,  le  vent  ayant  cefTé  tout  d'un  coup, 
la  marée  &  une  grofle  lame  de  l'Eft 
commencèrent  à  nous  entraîner  fur  les 
récifs  fous  le  vent  de  la  paffe.  Le  pis- 
aller  des  naufrages  qui  nous  avoient 
menacés  jufqu'ici ,  avoit  été  de  pafTer 
nos  jours  dans  une  île  embellie  de  tous 
les  dons  de  la  nature,  &  de  changer  les 
douceurs  de  notre  patrie  contre  une  vie 
paifible&  exempte  de  foins.  Mais  ici  le 
naufrage  fe  préfentoit  fous  un  afpeft  plus 
cruel  j  le  vaiffeau  porté  rapidement  fur 
les  récifs ,  n'y  eût  pas  réfifté  deux  minu* 
tes  à  la  violence  de  la  mer,  &  quel- 
ques-uns des  meilleurs  nageurs  euffent  à 
peine  fauve  leur  vie.  J'avois  dès  le  pre- 
mier inftant  du  danger  rappelle  canot* 
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&  chaloupes  pour  nous  remorquer.  Ils 
arrivèrent  au  moment  où ,  n'étant  pas  à 
plus  de  cinquante  toifes  du  récif,  notre 
fituation  paroiflbit  défefpérée, d'autant 
qu'il  n'y  avoit  pas  t  mouiller.  Une  brife 
de  rOuell,  qui  s'éleva  dans  le  même 
inttant ,  nous  rendit  l'efpérance  :  en 
effet  elle  fraîchit  peu-à-peu ,  &  à  neuf 
heures  du  matin  nous  étions  abfolument 
hors  de  danger. 

Je  renvoyai  fur-le-champ  les  bateaux 
à  la  recherche  des  ancres,  &  je  reftai  à  deTaiti; 

1  I  1  T  »        ^        perte  que 

louvoyer  pour  les  attendre.  L  après-  nous  y 
midi  nous  rejoignîmes  l'Etoile.  A  cinq  ^Jy^^^ 
heures  du  foir  notre  chaloupe  arriva 
ayant  à  bord  la  groffe  ancre  &  le  cable 
de  l'Etoile  qu'elle  lui  porta  :  notre  ca- 
not, celui  de  l'Etoile  &  ùl  chaloupe 
revinrent  peu  de  tems  après  ;  celle-ci 
nous  rapportoit  notre  ancre  à  jet  &  un 
grelin.  Quant  aux  deux  autres  ancres  à 
jet,  l'approche  de  la  nuit&:  la  fatigue 
extrême  des  matelots  ne  permirent  pas 
de  les  lever  ce  même  jour.  J'avois  d'à* 
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bord  compté  m'entretenir  toute  la  nuit 
à  portée  du  mouillage  &  les  envoyef 
chercher  le  lendemain;  mais  à  minuit  il 
fe  leva  un  grand  frais  de  TEft-Nord-Eft^ 
qui  me  contraignit  à  embarquer  les 
bâte:  IX  ^'  \  taire  de  la  voile  pour  me 
tirer  ce  défais  la  côte.  Ainfi  un  mouil- 
lage de  iieuf  j  'irs  nous  a  coûté  fix  an- 
cres^ perte  que  nous  n'aurions  pas 
effuyée ,  fi  nous  eufllons  été  munis  de 
quelques  chaînes  de  fer.  Cefl:  une  pré- 
caution que  ne  doivent  jamais  oublief 
tous  les  Navigateurs  deftinés  à  de  pa- 
reils voyages. 
Regtet  Maintenant  que  les  navires  font  en 
laires  à  fûrcté ,  arrêtons  -  nous  un  inftant  pouf 
uotre  de-  feccvoir  les  adieux  des  infulaires.  Dès 

part. 

Taube  du  jour,  lorfqu'ils  s'apperçurent 
que  nous  mettions  à  la  voile,  Ereti  avoit 
fauté  feul  dans  la  première  pirogue  uu'il 
avoit  trouvée  fur  le  rivage  ,  &  s'ctoit 
rendu  à  bord.  En  y  arrivant  il  nous  em* 
brafla  tous  ;  il  nous  tenoit  quelques  in- 
ftans  entre  fes  bras ,  verfam  des  larmes, 


d'eux 
s'embar- 
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&  paroiffant  très-affeâé  de  notre  dé- 
part. Peu  de  tems  après  fa  grande  piro- 
gue vint  a  bord  chargée  de  rafraîchie- 
femens  de  toute  efpece  ;  (es  femmes 
étoient  dedans ,  &  avec  elles  ce  même 
infulaire  qui  le  premier  jour  de  notre 
atterrage  étoit  venu  s'établir  à  bord  de 
l'Etoile.  Ereti  fut  le  prendre  par  la  main , 
&  il  me  le  préfenta ,  en  me  faifant  en- 
tendre que  cet  homme,  dont  le  nom  eft  ^"^  ^Y^^ 

*■  '        ^  nous,ar 

Aotourou  ,  vouloit  nous  fuivre ,  &  me  demande 
priant  d'y  confentir.  Il  le  préfenta  en-  de  fa  .  w 
fuite  à  tous  les  Officiers  chacun  en  par- 
ticulier ,  difant  que  c'étoit  fon  ami  qu'il 
confioit  à  fes  amis,  &  il  nous  le  recom- 
manda avec  les  plus  grandes  marques 
d'intérêt.  On  fit  encore  à  Ereti  des  pré- 
fens  de  toute  efpece ,  après  quoi  il  prit 
congé  de  nous  &  fut  rejoindre  fes  fem- 
mes, lefquelles  ne  cefferent  de  pleurer 
tout  le  tems  que  la  pirogue  fut  le  long 
du  bord.  Il  y  avoit  aufli  dedans  une 
jeune  &  jolie  fille  que  l'infulaire  qui  ve- 
noit  avec  nous  fut  embraffer.  Il  lui  donna, 
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.  trois  perles  qu'il  avoir  à  (es  oreilles,  U 
baifa  encore  une  fois  ;  &  malgré  les 
larmes  de  cette  jeune  fille ,  fon  époufe 
ou  Ion  amante  »  il  s'arracha  de  Tes  bras 
&.  remonta  dans  le  vaifleau.  Nous  quit- 
tâmes ainfi  ce  bon  peuple,  &  je  ne  fus 
pas  moins  fiirpris  du  chagrin  que  leur 
caufoit  notre  départ ,  que  je  l'avois  été 
de  leur  confiance  affeftueufe  à  notre  ar* 
rivée.    .  . 


•^ 
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CHAPITRE    III.      . 

Defcription  de  la  nviivelle  lie ,  mœurs  & 
caractère  defcs  habitans» 

Lucis  habitamus  opacîs , 
Rîpanimque  toros  &  prata  recentia  rlvîs 
Incolimus.  f^irgil.  Liv.  VL 


L 


'ISLE ,  à  laquelle  on  avoit  d'abord   Pofitîori 
donné  le  nom  de  nouvelle  Cythere ,  re-  ^f^^T 
çoit  de  fes  habitans  celui  de  Taiti,  Sa  ^^  Tait'h 
latitude  de  17^  35'  3"  à  notre  camp  a 
été  conclue  de  plufieurs  hauteurs  méri- 
diennes du  folei!  obfervées  à  terre  avec 
un  quart  de  cercle.  Sa  longitude  de  1 5  0*^ 
40'  17"  à  rOueft  de  Paris  a  été  déter- 
minée par  onze  obfervations  de  la  lune , 
félon  la  méthode  des  angles  horaires  (a). 

(4)  Cette  méthode  des  artgles  horaires  a  été  pro* 
pofée  d'abord  par  Leadbetter  Anglois ,  à  la  fin  du  der- 
nier fiecle.  M.  Pingre  la  très-bien  détaillée  dans  fou 
excellent  livre  de  Tétat  du  ciel  aiinée  1755.  Les  cal- 
culs de  ce  livre  étoient  même  deftinés  à  l'ufage  de 
cette  méthode  à  la  mer  j  mais  elle  dépend  trop  de 

Tome  //.  •  E 
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M.  Verron  en  avoit  fait  beaucoup  d'au- 
tres à  terre  pendant  quatre  jours  &  qua- 
tre nuits ,  pour  déterminer  cette  même 
longitude  ,  mais  le  cahier ,  où  elles 
étoient  écrites ,  lui  ayant  été  enlevé ,  il 
ne  lui  eft  refté  que  les  dernières  obfer- 
vations  faites  la  veille  de  notre  départ. 
Il  croit  leur  réfultat  moyen  affez  exaél, 
quoiqueleursextrêmesdifferententr'eux 
de  7  à  8^  (a).  La  perte  de  nos  ancres 
&  tous  les  accidens  que  j'ai  détaillés  ci- 

rinflant  du  tems  vrai  8c  de  la  hauteur  du  pule  pour 
pouvoir  y  être  employée  avec  fuccés.  A  terre  où  on 
peut  en  très-peu  de  tems  déterminer  la  hauteur  du  pôle 
&  le  tems  vrai  >  cette  méthode  efl  fort  utile  &  la  plus 
générale  que  fourniffe  Tadronomie.  Il  n*y  a  pas  d'inf- 
tant,  la  lune  étant  fur  l'horiron ,  où  elle  ne  puiiTe  être 
mife  en  pratique.  Elle  a  de  plus  l'avantage  de  pou- 
voir fervir ,  quand  toutes  les  autres  manquent  ;  c^ed  la 
reffource  dont  elle  a  été  à  M.  Verron  dans  le  détroit 
de  Magellan  &  à  Taiti.  M.  de  Lalande  lui  en  avoit 
fort  recommandé  TuTage. 

(  <z  )  La  longitude  de  la  partie  de  Tile  Taiti  où  les 
Angloisonten  lyéçobfervé  le  paflTage  de  Vénus  eft, 
par  le  réfultat  de  leurs  obfervations  ,151  deg.  45  min. 
37  fec.  à  rOueft  de  Paris,  &  fa  latitude  auftrale  eft 
i7deg.9  min..2  fec.  i^ 
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cleffus ,  nous  ont  fait  abandonner  cette 
relâche  beaucoup  plutôt  que  nous  ne 
nous  y  étions  attendus ,  &  nous  ont  mis 
dans  l'impoflibilité  d'en  vifiter  les  côtes. 
La  partie  du  Sud  nous  eft  abfolument 
inconnue  ;  celle  que  nous  avons  par- 
courue depuis  la  pointe  du  Sud-Eft  jul- 
qu'à  celle  du  Nord-Oueft  me  paroît 
avoir  quinze  à  vingt  lieues  d'étendue , 
&  le  giflement  de  fes  principales  poin- 
tes eft  entre  le  Nord-Oueft  &  l'Oueft- 
Nord-Ouelh 

Entre  la  pointe  du  Sud-Eft  &  un  autre  Mouilla- 
gros  cap  qui  s'avance  dans  le  Nord ,  à  F  *"^|J^ 
iept  ou  huit  lieues  de  celle-ci,  on  voit  celui  où 
une  bafe  ouverte  au  Nord-Eft,  laquelle  étions, 
a  trois  ou  quatre  lieues  de  profondeur* 
Ses  côtes  s'abaiffent  infenfiblement  juf- 
qu'au  fond  de  la  baie  où  elles  ont  peu 
d'élévation ,  &  paroiffent  former  le  can- 
ton le  plus  beau  de  l'île  &  le  plus  ha- 
bité. Il  femble  qu'on  trouveroit  aifément 
plufieurs  bons  mouillages  dans  cette 
baie  :  le  hazard  nous  fervit  mal  dans  la 

£  i) 
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rencontre  du  nôtre.  En  entrant  ici  par 
la  pafle  par  laquelle  eft  fortie  l'Etoile , 
M.  de  la  Giraudais ma  affuré  qu'entre 
les  deux  îles  les  plus  leptentrionales,  il 
y  a  voit  un  mouillage  fort  fur  pour  trente 
vaiffeaux  au  moins,  depuis  23  jufqu'à 
1 2  &  I  o  brafles ,  fond  de  fable  gris  va- 
feux  ,  qu'il  y  avoit  une  lieue  d'évitage 
&  jamais  Je  mer.  Le  refte  de  la  côte 
eft  élevé ,  &  elle  femble  en  général  être 
toute  bordée  par  un  récif  inégalement 
couvert  d'eau  ,  &  qui  forme  en  quel- 
ques endroits  de  petits  îlots  fur  lefquels 
lesinfulaires  entretiennent  des  feux  pen- 
dant la  nuit ,  pour  la  pêche  &  la  fureté 
de  leur  navigation  :  quelques  coupures 
donnent  de  diftance  en  diftance  l'en- 
trée en-dedans  du  récif,  mais  il  faut  fe 
méfier  du  fond.  Le  plomb  n'amené  ja- 
mais que  du  fable  gris  ;  ce  fable  recou- 
vre de  groffes  mafles  d'un  corail  dur  Si 
tranchant ,  capable  de  couper  un  cable 
dans  une  nuit ,  ainfi  que  nous  l'a  appriî 
vne  funefte  expérience. 
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Au-delà  de  la  pointe  feptentrionale 
de  cette  baie,  la  côte  ne  forme  aucune 
anfe,  aucun  cap  remarquable.  La  pointe 
la  plus  occidentale  eft  terminée  par  une 
terre  baffe ,  dans  le  Nord-Oueft  de  la- 
quelle ,  environ  à  une  lieue  de  diftan- 
ce ,  on  voit  une  île  peu  élevée  qui  s'é- 
tend deux  ou  trois  lieues  fur  le  Nord* 
Oiieft.  . 

La  hauteur  des  montagnes  qui  occu-  Afpcft 
pent  tout  l'intérieur  de  Taiti,  cil  furpre-  ^^'  ^'^^'®' 
nante,  eu  égard  à  l'étendue  de  l'île. 
Loin  d'en  rendre  l'afpeél  trille  &  fau- 
vage ,  elles  fervent  à  l'embellir,  en  va- 
riant à  chaque  pas  les  points  de  vue,  & 
préfentant  de  riches  payfages  couverts 
des  plus  riches  produftions  de  la  natu- 
re ,  avec  ce  défordre  dont  Tart  ne  fut 
jamais  imiter  l'agrément.  De-là  fortent 
une  infinité  de  petites  rivières  qui  ferti- 
lifent  le  pays ,  &  ne  fervent  pas  moins 
à  la  commodité  des  habitans  qu'à  l'or- 
nement des  campagnes.  Tout  le  plat 
pays ,  depuis  les  bords  de  la  mer  juf- 
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qu'aux  montagnes ,  ell  confacré  aux  ar-i 
bres  fruitiers ,  fous  lefquels,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  font  bâties  les  maifons  des 
Taitiens ,  difperfées  fans  aucun  ordre , 
&  fans  former  jamais  de  village  ;  on 
croit  être  dans  les  champs  élifées.  Des 
fentiers  publics ,  pratiqués  avec  intelli- 
gence &  foigneufement  entretenus, 
rendent  par-tout  les  communications 
faciles. 

Les  principales  produftions  de  l'île 
font  le  cocos,  la  banane,  le  fruit  à  pain, 
l'igname,  le  curaflal,  !e  giraumon  & 
plufieurs  autres  racines  &  fruits  parti- 
culiers au  pays ,  beaucoup  de  cannes  à 
fucre  qu'on  ne  cultive  point,  une  ef- 
pece  d'indigo  fauvage ,  une  très-helle 
teinture  rouge  &  une  jaune;  j'ignore 
d'oh  on  les  tire.  En  général  M.  de  Com- 
merçon  y  a  trouvé  la  botanique  des  In- 
des. Aotourou ,  pendant  qu'il  a  été  avec 
nous,  a  reconnu  &  nommé  plufieurs  de 
nos  fruits  &  de  nos  légumes,  ainfi  qu'un 
affez  grand  nombre  de  plantes  que  les» 
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Curieux  cultivent  dans  les  ferres  chau- 
des. Le  bois  propre  à  travailler  croît 
dans  les  montagnes,  &  les  infulaires  en 
font  peu  d'ufage  j  ils  ne  Temployent  que 
pour  leurs  grandes  pirogues ,  qu'ils  con- 
ftruifent  de  bois  de  cèdre.  Nous  leur 
avons  auffi  vu  des  piques  d'un  bois  noir, 
dur  &  pefant ,  qui  reflemble  au  bois  de 
fer.  Ils  fe  fervent ,  pour  bâtir  les  piro- 
gues ordinaires ,  de  l'arbre  qui  porte  le 
fruit  à  pain  :  c'eft  un  bois  qui  ne  feiKl 
point  ;  mais  il  eft  fi  mol  &  fi  plein  de 
gomme ,  qu'il  ne  fait  que  fe  mâcher  fous 
l'outil. 

Au  refte,  quoique  cette  île  foit  rem-  H  ne  pat 
plie  de  très-hautes  montagnes,  la  quarh  qvni  y 
tité  d'arbres  &  de  plantes  dont  elles  font  Z  ^'  ""'' 
par-tout  couvertes ,  ne  femble  pas  an- 
noncer que  leur  fein  renferme  des  mi- 
nes. Il  eft  du  moins  certain  que  les  infu- 
laires ne  connoiflent  point  les  métaux.  Ils 
donnent  à  tous  ceux  que  nous  leur  avons 
montrés,  le  même  nom  à'aouri^  dont  ils 
fe  fer  voient  pour  nous  demander  du  fer^ 

E  iv 


7a  Voyage 

Mais  cette  connoiflance  du  fer,  dot< 
leur  vient-elle  ?  je  dirai  bientôt  te  que 
je  penfe  à  cet  égard.  Je  ne  connois  ici 
beiC  ^  qu'un  feul  article  de  cornmerce  riche  i 
jpeylss.  QQ  fQiit  Je  très-belles  perles.  Les  prin- 
cipaux en  font  porter  aux  oreilles  à 
leurs  femmes  &  à  leurs  enfans  ;  mais  ils 
les  ont  tenu  cachées  pendant  notre  fé- 
jour  chez  eux.  Ils  font  avec  les  écailles 
de  ces  huîtres  perlieres ,  des  efpeces  dç 
caftngnettes  qui  font  un  de  leurs  inftru^ 
mens  de  danfe. 

Nous  n'avons  vu  d'autres  quadn:jpé> 
des  que  des  cochons ,  des  chienf  d'une 
efpece  petite,  mais  jolie,  &  des  rcy  e/i 
grande  quantité.  Les  habitans  ont  des 
poules  domeftiques  ahabiument  fembla-; 
blés  aux  nôtres.  Nous  avoiii  aufli  vu  des. 
tourterelles  vertes  charmantes,  de  gros 
pigeons  d'un  beau  plumage  bleu  de  roi 
&  d'un  très-bon  goût,  &  des  peruches 
fort  petites,  mais  fort  fingrlieres,  par 
le  mélange  de  bleu  &de  rouge  qui  co- 
iqrie  leurs  plumes,  Ils  ne  nouiTiflçnt 
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leurs  cochons  &  leurs  volailles  qu'avec 
des  bananes.  Entre  ce  qui  en  a  été  con- 
fommé  dans  le  féjour  à  terre  &  ce  qui  a 
été  embarqué  dans  les  deux  navires  ,  on 
a  troqué  plus  de  huit  cents  têtes  de  vo- 
lailles, &  près  de  cent  cinquante  co- 
chons; encore,  fans  les  travaux  inquié^ 
tans  des  dernières  journées,  en  auroit- 
on  eu  beaucoup  davantage  ;  car  les  ha- 
bitans  en  apportoient  de  jour  en  jour  un 
plus  grand  nombre. 

Nous  n'avons  pas  éprouvé  de  gran-  Obfervai 
des  chaleurs  dans  cette   île.  Pendant  téoroio-* 
nore  féjour  le  thermomètre  de  Réau-  S^^"^^^ 
mur  n'a  jamais  monté  à  plus  de  22^ , 
&  il  a  été  quelquefois  à  1 8^,  Le  fjleil , 
il  eft  vrai,  étoit  déjà  à  8  ou  9^  de  l'au- 
tre côté  de  réquateur.  Mais  un  avan- 
tage ineftimable  de  cette  île,  c'eft  de 
n'y  pas  être  infefté  par  cette  légion 
odieufe  d'infeftes  qui  font  le  fupplice  Bonté  du 
des  pays  litues  entre  les  tropiques  ;  vigueur 

II 

nous  n'y  avons  vu  non  plus  aucun  ani-  tanl     ' 
îîial  venimçux.  D'ailleurs  le  climat  eft  Jji 
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fain ,  que  malgré  les  travaux  forcés  que 
nous  y  avons  faits ,  quoique  nos  gens  y 
fuflent  continuellement  dans  l'eau  &  au 
çrand  foleil ,  qu'ils  couchaffent  fur  le 
fol  nud  &  à  la  belle  étoile ,  perfonne 
n'y  eft  tombé  malade.  Les  fcorbutiques 
que  nous  avions  débarqués  &  qui  n'y 
ont  pas  eu  une  feule  nuit  tranqrUle ,  y 
ont  repris  des  forces  &  s'y  font  rctablis 
en  auffi  peu  de  tems ,  au  point  que  quel- 
ques-uns ont  été  depuis  parfaitement 
guéris  à  bord.  Au  refte  la  famé  &  la 
force  des  Infulaires  qui  habitent  des 
maifons  ouvertes  à  tous  les  vents  &  cou- 
vrent à  peine  de  quelques  feuillages  la 
terre  qui  leur  fert  de  lit ,  l'heureufe  vieil- 
leffe  à  laquelle  ils  parviennent  fans  au- 
cune incommodité ,  !a  finefle  de  tous 
leurs  fens  &  la  beauté  linguiiere  de 
leurs  dents  qu'ils  confervent  dans  le 
p^us  grand  âge ,  quelles  meilleurs  preu- 
ves &  de  la  falubrité  de  l'air  Si  de  la 
bonté  du  régime  que  fuivent  les  habi- 
tans  ? 
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Les  végétaux  &  le  poiffon  font  leur    Qw«iW 

°  ,  r  cft  leur 

principale  nourriture;  il  mangent  rare-  noum- 
ment  de  la  viande ,  les  enfans  &  les  jeu-  ^^^^' 
nés  filles  n'en  mangent  jamais ,  &  ce 
régime  fans  doute  contribue  beaucoup 
à  les  tenir  exempts  de  prefque  toutes 
nos  maladies.  J'en  dirois  autant  de  leurs 
boiffons  ;  ils  n'en  connoiflent  d'autre 
que  l'eau  :  l'odeur  feule  du  vin  &  de 
l'eau-de-vie  leur  donnoit  de  la  répu- 
gnance ;  ils  en  témoignoient  aufli  pour 
le  tabac,  les  épiceries  &  en  général 
pour  toutes  les  chofes  fortes. 

Le  peuple  de  Taiti  eft  compofé  de  lîyatkns 
deux  races  d'hommes  très-différentes  , 
qui  cependant  ont  la  même  langue  , 
les  mêmes  mœurs  &  qui  paroiffent  fe 
mêler  enfemble  fans  difimftion.  La  pre- 
mière, &  c'eft  la  plus  nombreufe,  pro- 
duit des  hommes  de  la  plus  grande  taille  : 
il  eft  ordinaire  d'en  voir  de  fix  pieds 
&  plus.  Je  n'ai  jamais  rencontré  d'hom- 
mes mieux  faits  ni  mieux  proportion- 
nés; pour  peindre  Hercule  &  Mars ,  on 
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*  ne  trouveroit  nulle  part  d'auffi  beaux  " 
modèles  Rien  ne  diftingue  leurs  traits 
de  ceux  des  Européens;  &  s'ils  étoient 
vêtus,  s'ils  vivoient  moins  à  l'air  &  au 
grand  foleil,  ils  feroient  aufli  blancs  que 
nous.  En  général  leurs  cheveux  font 
noirs.  La  féconde  race  eft  d'une  taille 
médiocre,  a  les  cheveux  crépus  &  durs 
comme  du  crin,  fa  couleur  &  fes  traits 
différent  peu  de  ceux  des  mulâtres.  Le 
Taitien ,  qui  s'eft  embarqué  avec  nous, 
eft  de  cette  féconde  race ,  quoique  fon 
père  foit  chef  d'un  canton  j  mais  il  pof- 
fede  en  intelligence  ce  qui  lui  manque 
du  côté  de  la  beauté  (  ^  ). 
Détails      Les  uns  &  les  autres  fe  laiffent  croî- 

ques^uni"  ^^^  Impartie  inférieure  de  la  barbe  ;  mais 

de  leurs  (  .2  )  On  m'a  fouvent  demandé  &  on  me  demande 
^'^S'^^*  tous  les  jours  pourquoi  emmenant  un  habitant  d'une 
île  où  les  hommes  font  en  général  très-beaux ,  j'en  ai 
choifi  un  vilain.  J'ai  repondu  &  je  réponds  ici  une  fois 
pour  toutes ,  que  je  n'ai  point  choifi  :  l'Infulaire  venu 
en  France  avec  moi ,  s'eft  embarqué  fur  mon  vaifleau 
de  fa  propre  volonté,  je  dirai  prcfque  contre  la  mienne, 
AfTurément  j'aurois  regardé  comme  un  crime  d'enle^ 
ver  un  homme  à  fa  patrie  t  à  fes  pénates  ^  à  tout  et 
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ils  ont  tous  les  mouftaches  &  le  haut  des 
joues  rafés.  Ils  laifferit  aufll  toute  leur 
longueur  aux  ongles,  excepté  à  celui 
du  doigt  du  milieu  de  la  main  droite. 
Quelques-uns  fe  coupent  les  cheveux 
très- courts  ,  d'autres  les  laiflent  croître 
&  les  portent  attachés  fur  le  fommet  de 
la  tête.  Tous  ont  l'habitude  de  fe  les  oin- 
dre ainfi  que  la  barbe  ,  avec  de  Thuile 
de  cocos.  Je  n'ai  rencontré  qu'un  feul 
homme  eftropié  &  qui  paroiffoit  l'avoir 
été  par  une  chute.  Notre  Chirurgien 
major  m'a  affuré  qu'il  avoit  vu  fur  plu- 
fieurs  les  traces  de  la  petite  vérole ,  & 
j'avois  pris  toutes  les  mefures  poffibles 
pour  que  nous  ne  leur  communicaflions 
pas  l'autre ,  ne  pouvant  fuppofer  qu'ils 
en  fuffent  attaqués. 

On  voit  fouvent  les  Taitiens  nuds  ,  teursvè. 

^  .  ,  .  temens. 

lans  autre  vêtement  quune  cemture 
qui  leur  coi^vre  les  parties  naturelles. 
Cependant  les  principaux  s'envelop- 

qui  failbit  fon  exlftence ,  quand  bien  même  j  aurois 
imaginé  que  la  France  l'adopteroit  &.  qu'il  n'y  refte^ 
i;oit  pas  à  ma  charge. 
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pent  ordinairement  dans  une  grande 
pièce  d'étoffe  qu'ils  laiffent  tomber  jus- 
qu'aux genoux.  C'eft  auffi-là  le  feul  ha- 
billement des  femmes,  &  elles  favent 
l'arranger  avec  affez  d'art  pour  rendre 
ce  fimple  ajuftement  fufceptible  de  co- 
quetterie. Comme  les  Taitiennes  ne 
vont  jamais  au  foleil  fans  être  cou- 
vertes ,  &  qu'un  petit  chapeau  de  can- 
nes ,  garni  de  fleurs ,  défend  leur  vifage 
de  fes  rayons,  elles  font  beaucoup  plus 
blanches  que  les  hommes.  Elles  ont  les 
traits  affez  délicats  j  mais  ce  qui  les  dif- 
tingue,  c'eft  la  beauté  de  leurs  corps 
dont  les  contours  n'ont  point  été  défigu- 
rés par  1 5  ans  de  torture. 
Ufagc  de      Au  rcfte  ,  tandis  qu'en  Europe  les 

fe  piquer  ,  ^  \ 

la  peau,  femmes  le  peignent  en  rouge  les  joues , 
celles  de  Taiti  fe  peignent  d'un  bleu 
foncé  les  reins  &  les  feffes  j  c'eft  une 
parure  &  en  même  tems  une  marque  de 
diilinftion.  Les  hommes  font  foumis  à 
la  même  mode.  Je  ne  fais  comment  ils 
s'imprime;it  ces  traits  ineffaçables  j  je 
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penfe  que  c'eft  en  piquant  la  peau  &  y 
verfant  le  fuc  de  certaines  herbes ,  ainfî 
que  je  lai  vu  pratiquer  aux  indigènes 
du  Canada.  Il  eft  à  remarquer  que  de 
tout  tems  on  a  trouvé  cette  peinture  à 
la  mode  chez  les  peuples  voifins  en- 
core de  l'état  de  nature.  Quand  Céfar 
fit  fa  première  defcente  en  Angleterre, 
il  y  trouva  établi  cet  ufage  de  fe  pein- 
dre j  omnes  vero  Britannife  vitro  inficiunty 
quod  cœruleum  efficit  colorem.  Le  favant 
§c  ingénieux  Auteur  des  recherches 
philofophiques  fur  les  Américains  donne 
pour  caufe  à  cet  ufage  général  le  befoin 
cil  on  eft  dans  les  pays  incultes  de  fe 
garantir  ainfi  de  la  piquure  des  infeftes 
cauftiquesqui  s'y  multipHent  au-delà  de 
l'imagination.  Cette  caufe  n'exifte  point 
à  Taiti ,  puifque ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut ,  on  y  eft  exempt  de 
ces  infeftes  infup portables.  L'ufage  de 
fe  peindre  y  eft  donc  une  mode  comme 
à  Paris.  Un  autre  ufage  de  Taiti ,  com- 
muta aux  hommes  &  aux  femmes,  c'eft 
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de  fe  percer  les  oreilles  &  d'y  pottef 
des  perles  ou  des  fleurs  de  toute  efpecç* 
La  plus  grande  propreté  embellit  en* 
core  ce  peuple  aimable.  Ils  fe  baignent 
fans  cefle  &  jamais  ils  ne  mangent  ni  ne 
boivent  fans  fe  laver  avant  &  après. 

Le  çaraftere  de  la  nation  nous  a  paru 
être  doux  &  bienfaifant.  11  ne  femble 
pas  qu'il  y  ait  dans  l'île  aucune  guerre 
civile ,  aucune  haine  particulière  ,  quoi- 
que le  pays  foit  divifé  en  petits  cantons 
Policein-  ^"i  ^^^  chacun  leur  Seigneur  indépen* 
férieure.  j^nt.  Il  eft  probable  que  les  Taitiens 
pratiquent  entre  eux  une  bonne  foi  dont 
'    ils  ne  doutent  point.  Qu'ils  foient  chez 
eux  ou  non ,  jour  ou  nuit ,  les  maifons 
font  ouvertes.  Chacun  cueille  les  fruits 
fur  le  premier  arbre  qu'il  rencontre ,  en 
prend  dans  la  maifon  où  il  entre.  Il  pa- 
roîtroit  que  pour  les  chofes,  abfolument 
néceflaires  à  la  vie,  il  n'y  a  point  de  pro- 
priété &  que  tout  eft  à  tous.  Avec  nous  ils 
étoient  filoux  habiles ,  mais  d'une  timî- 
<iité  qui  les  faifoit  fuir  à  la  moindre  me« 
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îiâce.  Au  refte  on  a  vu  que  les  chefs 
n  approuvoient  point  ces  vols  ,  qu'ils 
nous  pteflbient  au  contraire  de  tuer  ceux 
qui  les  commettoient.  Ereti  cependant 
n'ufoit  point  de  cette  févérité  qu'il  nous 
recommandoit.  Lui  dénoncions  -  nous 
quelque  voleur,  il  le  pourfuivoit  lui- 
même  à  toutes  jambes;  l'homme  fuyoit, 
&  s'il  étoit  joint ,  ce  qui  arrivoit  ordi- 
nairement, car  Ereti  étoit  infatigable  à 
la  courfe ,  quelques  coups  de  bâton  & 
une  reftitution  forcée  étoient  le  fcul  châ- 
timent du  coupable.  Je  ne  croyois  pas  ^ 
même  qu'ils  connuffent  de  punition  plus 
forte ,  attendu  que  quand  ils  voyoient 
mettre  quelqu'un  de  nos  gens  aux  fers , 
ils  en  témoignoient  une  peine  fenfible  ; 
mais  j'ai  fu  depuis ,  à  n'en  pas  douter, 
qu'ils  ont  l'ufage  de  pendre  les  voleurs  à 
des  arbres ,  ainf:  qu'on  le  pratique  dans 
nos  armées. 

Ils  font  prefque  toujours  en  guerre    jj^  ^ 
avec  les  habitans  des  îles  voiiînes.  Nous  en  guer- 

t  1  .  .   ,  re  avec 

avons  vu  les  grandes  pirogues  qui  leur  les  îIm 
Tom^  IL  F  ^^^"^'^'^^ 
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fervent  pour  les  defcentes  &  même 
pour  des  combats  de  mer.  Ils  ont  pour 
armes  l'arc ,  la  fronde ,  &  une  efpece 
de  pique  d'un  bois  fort  dur.  La  guerre 
fe  fait  chez  eux  d'une  manière  cruelle. 
Suivant  ce  que  nous  a  appris  Aotourou, 
ils  tuent  les  hommes  &  les  enfans  mâles 
pris  dans  les  combats  ;  ils  leur  lèvent  la 
peau  du  menton  avec  la  barbe ,  qu'ils 
portent  comme  un  trophée  de  viâoire  ; 
ils  confervent  feulement  les  femmes  & 
les  filles,  que  les  vainqueurs  ne  dédai- 
gnent pas  d'admettre  dans  leur  litj  Aotou- 
rou lui-même  eft  le  fils  d'un  chef  Tai- 
tien  &  d'une  captive  de  l'île  de  Oopoa  , 
île  voifine  &  fouvent  ennemie  de  Taiti. 
J'attribue  à  ce  mélange  la  différence  que 
nous  avons  remarquée  dans  l'efpece  des 
hommes.  J'ignore  au  refle  comme  ils 
panfent  leurs  bleffures  :  nos  Chirurgiens 
en  ont  admiré  les  cicatrices. 

J'expoferai  à  la  fin  de  ce  chapitre  ce 
que  j'ai  pu  entrevoir  fur  la  forme  de 
leur  gouvernement,  fur  l'étendue  dut 
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pouvoir  qu'ont  leurs  petits  fouverains , 
fur  l'efpece  de  diftinftion  qui  exifte  en- 
tre les  principaux  &  le  peuple,  fur  le 
lien  enfin  qui  réunit  enfemble ,  &  fous  la 
même  autorité ,  cette  multitude  d'hom- 
meâ  robuftes  qui  ont  fi  peu  de  befoins» 
Je  remarquerai  feulement  ici  que  dans     uïage 
les  circonftances  délicates,  le  Seigneur  ^"'P^'^* 
du  canton  ne  décide  point  fans  lavis 
d'un  confeil.  On  a  vu  qu'il  avoit  fallu 
une  délibération  des  principaux  de  la 
nation ,  Iqrfqu'il  s'étoit  agi  de  l'établiffe- 
inent  de  notre  camp  à  terre*  J'ajoute- 
rai que  le  chef  paroît  être  obéi  fans  ré^  ^ 
plique  par  tout  le  monde ,  &  que  les 
notables  ont  auffi  des  gens  qui  les  fer- 
vent ,  &  fur  lefquels  ils  ont  de  l'auto* 
ritéé 

Ueft  fort  difficile  de  donner  des  éclair-     prati- 
ciflemens  fur  leur  religion.  Nous  avons  ^4^  ^ 
vu  chez  eux  des  ftatues  de  bois  que  morts, 
nous  avons  prifes  pour  des  idoles;  mais  ' 
quel  culte  leur  rendent-ils  ?  La  feule  ce-  ' 
rémonie  religieufe  dont  nous  ayons  été 
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témoins ,  regarde  les  morts.  Ils  en  con- 
fervent  long-tems  les  cadavres  étendus 
fur  une  efpece  d'échafaud  que  couvre 
un  hangard.  L'infeftion  qu'ils  répan- 
dent n'empêche  pas  les  femmes  d'aller 
pleurer  auprès  du  corps  une  partie  du 
jour ,  &  d'onidre  d'huile  de  cocos  les 
froides  reliques  de  leur  afFeftion.  Celles 
djnt  nous  étions  connus,  nous  ont  laiffé 
quelquefois  approcher  de  ce  heu  con- 
facré  aux  mânes:  Emoé^  il  don^  nous 
difoient-elles.  Lorfqu'il  ne  refte  plus  que 
les  fquelettes ,  on  les  tranfporte  dans  la 
inaifon  ,  &  j'ignore  combien  de  tems 
on  les  y  conferve.  Je  fçais  feulement , 
parce  que  je  l'ai  vu,  qu'aiors  un  hom- 
me confidéré  dans  la  nation  vient  y 
exercer  fon  miniftere  facré ,  &  que  dans 
ces  lugubres  cérémonies ,  il  porte  des 
ornemens  affez  recherchés. 
Superfii-  Nous  avons  fait  fur  fa  religion  beau- 
Ini'ulai-  coup  de  qucftions  à  Aotourou ,  &  nous 
'^"-  avons  cru  comprendre  qu^'en  général 
fes  compatriotes  font  fort  fuperflitieux. 
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que  les  Prêtres  ont  chez  eux  la  plus  re- 
doutable autorité ,  qu'indépendamment 
d'un  être  fupérieur ,  nommé  Eri-t-Era  , 
le  Roi  du  Soleil  ou  de  la  Lumière,  être 
qu'ils  ne  repréfentent  par  aucune  image 
matérielle,  ils  admettent  plufieurs  divi- 
nités ,  les  unes  bienfaidmtes ,  les  autres 
malfaifantes  j  que  le  nom  de  ces  divini- 
tésougénieseft  Eatoua^  qu'ils  attachent 
à  chaque  aftion  importante  de  la  vie  un 
bon  8r  un  mauvais  génie ,  lefquels  y  pré- 
fident  &  décident  du  fuccès  ou  du  mal- 
heur. Ce  que  nous  avons  compris  avec 
certitude ,  c'eft  que  ,  quand  la  lune  pré- 
fente un  certain  afpetl:  qu'ils  nomment 
Malama  TamaïyLuneen  état  de  guerre  yd^i-^ 
peftquine  nous  a  pas  montré  de  carac- 
tère diftinftif  qui  puifTe  nous  fervir  à  le 
définir,  ils  facrifient  des  viftimes  humai- 
nes. Detous leurs  ufages,  un  de  ceux  qui 
me  furpend  !fe  plus  ,  c'efl:  l'habitude 
qu'ils  ont  de  faluer  ceux  qui  éternuent, 
en  leur  difant,  Evaroua-t-eatoua ,  que  le 
bon  catoua  te  réveille ,  ou  bien  que  le  mau- 


j 
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vais  eatoua  ne  t  endorme  pas,  Voîlà  des 
traces  d'une  origine  commune  avec  les 
nations  de  l'ancien  continent.  Au  refte, 
c'eft  fur-tout  en  traitant  de  la  religion 
des  peuples ,  que  le  fccpticifme  eft  rai- 
fonnable,  puifqu'il  n'y  a  point  de  ma- 
tière dans  laquelle  il  foit  plus  facile  de 
prendre  la  lueur  pour  l'évidence. 

La  poligamie  paroît  générale  chez 
eux ,  du-moins  parmi  les  principaux. 
Comme  leur  feule  paflîon  eft  l'amour , 
le  grand  nombre  des  femmes  eft  le  feul 
luxe  des  riches.  Les  enfans  partagent 
également  les  foins  du  père  &  de  la 
inere.  Ce  n'eft  pas  l'ufage  à  Taiti  que 
lès  hommes ,  uniquement  occupés  de  la 
pêche  &  de  la  guerre ,  laiflent  au  fexe 
le  plus  foible  les  travaux  pénibles  du 
ménage  &  de  la  culture.  Ici  une  douce 
oifiveté  eft  le  partage  des  femmes  >  & 
le  foin  de  plaire  leur  plusTérieufe  occu- 
pation. Je  ne  fçaurois  affurer  ifi  le  ma^ 
riage  eft  un  engagement  civil  ou  con-* 
facré  par  la  religion ,  s'il  eft  indiflblublQ 
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ou  fujet  au  divorce.  Quoi  qu'il  en  foit , 
les  femmes  doivent  à  leurs  maris  une 
foumiflion  entière  :  elles  laveroient  dans 
leur  fang  une  infidélité  commife  fans 
l'aveu  de  l'époux.  Son  confentement , 
il  eft  vrai ,  n'eft  pas  difficile  à  obtenir , 
&  la  jaloufie  eft  ici  un  fentiment  fi 
étranger,  que  le  mari  eft  ordinairement 
le  premier  à  preffer  fa  femme  de  fe 
livrer.  Une  fille  n'éprouve  à  cet  égard 
aucune  gêne  ;  tout  l'invite  à  fuivre  le 
penchant  de  fon  cœur  ou  la  loi  de  fes 
fens,  &  les  applaudiflemens  publics  ho- 
norent fa  défaite.  Il  ne  femble  pas  que 
le  grand  nombre  d'amans  piffagers 
Qu'elle  peut  avoir  eu,  l'empêche  de 
trouver  enfuite  un  mari.  Pourquoi  donc 
réfifteroit-elle  à  l'influence  du  climat,  à 
la  féduftion  de  l'exemple  ?  L'air  qu'on 
refpire ,  les  chants ,  la  danfe  prefque 
toujours  accompagnée  de  poftures  laf- 
cives,  tout  rappelle  à  chaque  inftamles 
douceurs  de  Tamour ,  tout  crie  de  s'y 
livrer.  Us  danfent  au  fon  d'une  efpecedc 
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tambour,  &  lorfqu'îls  chantent,  ils  ac* 
compagnent  la  voix  avec  une  flûte  très* 
douce  à  trois  ou  à  quatre  trous ,  dans 
laquelle ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
ils  foufflent  avec  le  nez.  Ils  ont  aufli  une 
efpece  de  lutte  qui  çft  en  rnêm'e  tems 
exercice  &  jeu* 

Cette  habitude  de  vivre  continuelle- 
ment dans  le  plaifir,  donne  auxTaitiens 
un  penchant  marqué  pour  cette  douce 
plaifanterie  fille  du  repos  &  de  la  joie. 
Us  en  contraftent  aufli  dans  le  caraftere 
'  .  une  légèreté  dont  nous  étions  tous  les 
jours  étonnés.  Tout  les  frappe,  rien  ne 
les  occupe;  au  milieu  des  objets  nou^ 
veaux  que  nous  leur  préfentions,  nous 
n'avons  jamais  réuflî  à  fixer  deux  minu- 
tes de  fuite  rattentioii  d'aucun  d'eux. 
Il  femble  que  la  moindre  réflexion  leur 
foit  un  travail  ipfupportable ,  &  qu'ils 
fuient  encore  plus  les  fatigues  de  l'eA 
prit  que.  celles  du  corps. 
Détails  Jç  nç  les  accuferai  cependant  pas  det 
cHÇHiflj  ïR^ncjuer  d'intelligence.  ieuradrefiç& 
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leur  induftric,  dans  le  peu  d'ouvrages  ^^  ^^*"* 
necelTaires  dont  ne  .^    ^"oicnt  les  dil-  ges. 
penfer  l'abondance  du  pays  &  labeauté 
du  climat,  démentiroient  ce  témoigna- 
ge. On  eft  étonné  de  Fart  avec  lequel 
ibnt  faits  les  inftmmens  pour  la  pêche  ; 
leurs  hameçons  font  de  nacre  aufli  dcli-* 
catement  travaillée  que  s'ils  avoient  le 
fecours  de  nos  outils;  leurs  filets  font         / 
abfolument  femblables  aux  nôtres,  & 
tiflus  avec  du  fil  de  pite.  Nous  avons 
admiré  la  charpente  de  leurs  vaftes  mai- 
fons,  &  la  difpofition  des  feuilles  de  lata- 
nier  qui  en  font  la  couverture. 

Ils  ont  deux  efpeces  de  pirogues;  les  Conftm- 

o  «iw  /'         ftion    do 

unes  petites  oc  peu  travaillées,  lont  leurs  ba- 
faites  d'un  feul  tronc  d'arbre  creufé  ;  les  ^^^^^* 
autres  beaucoup  plus  grandes,  font  tra- 
vaillées avec  art.  Un  arbre  creufé  fait , 
comme  aux  premières,  le  fond  de  la 
pirogue  depuis  l'avant  jufqu'aux  deux 
tiers  environ  de  fa  longueur  ;  un  fécond 
forme  la  partie  de  l'arriére  qui  efl:  courbe 
&  fort  relevée  ;  de  forte  que  l'extrémité 
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de  la  pouppe  fe  trouve  à  cînq  ou  ûx 
pieds  au-deffus  de  Teau ,  ces  deux  pièces 
font  affemblées  bout-à-bout  en  arc  de 
cercle,  &  comme,  pour  affurer  cet 
écart  ils  n'ont  pas  le  fecours  des  clous, 
ils  percent  en  plufieurs  endroits  l'extré- 
mité des  deux  pièces,  &  ils  y  paflent 
des  trèfles  de  fil  de  cocos,  dont  ils  font 
de  fortes  Heures.  Les  côtés  de  la  piro- 
gue font  relevés  par  deux  bordages 
d'environ  un  pied  de  largeur,  coufus  fur 
le  fond  &  l'un  avec  l'autre  par  des  lieu- 
res  femblables  aux  précédentes.  Ils 
rempliflent  les  coutures  de  fil  de  cocos , 
lans  mettre  aucun  enduit  fur  le  calfa- 
tage. Une  planche  qui  couvre  l'avant 
de  la  pirogue,  &  qui  a  cinq  ou  fix pieds 
de  faillie ,  l'empêche  de  fe  plonger  en- 
tièrement dans  l'eau,  lorfque  la  mer  eft 
grofle.  Pour  rendre  ces  légères  barques 
moins  fujettes  à  chavirer,  ils  mettent 
un  balancier  fur  un  des  côtés.  Ce  n'eft 
autre  chofe  qu'une  pièce  de  bois  afîez 
longue,  portée  fur  deux  traverfes  de 
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quatre  à  cinq  pieds  de  long,  dont  l'autre 
bout  eft  amarré  fur  la  pirogue.  Lorf- 
qu'elle  eft  à  la  voile,  une  planche  s'é- 
tend en-dehors  de  l'autre  côté  du  balan- 
cier. Son  ufage  eft  pour  y  amarrer  un 
cordage  qui  foutient  le  mât,  &  ren- 
dre la  pirogue  moins  volage ,  en  pla- 
çant au  bout  de  la  planche  un  homme 
ou  un  poids. 

Leur  induftrie  paroît  davantage  dans 
le  moyen  dont  ils  ufent  pour  rendre  ces 
bâtimens  propres  à  les  traniporter  aux 
îles  voifines,avec  lefquelles  ils  commu- 
niquent, fans  avoir  dans  cette  naviga- 
tion d'autres  guides  que  les  étoiles.  Us 
lient  enfemble  deux  grandes  pirogues 
côté  à  côté,  à  quatre  pieds  environ  de 
diftance,  par  le  moyen  de  quelques 
traverfes  fortement  amarrées  fur  les 
deux  bords.  Par-deflus  l'arriére  de  ces 
deux  bâtimens  ainfi  joints,  ils  pofent  un 
pavillon  d'une  charpente  très-légère, 
couvert  par  un  toit  de  rofeaux.  Cette 
chambre  les  met  à  l'abri  de  la  pluie  & 
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du  foleil,  &  leur  fournit  en  même  tems 
un  lieu  propre  à  tenir  leurs  provifions 
feches.  Ces  doubles  pirogues  font  capa- 
bles de  contenir  un  grand  nombre  de 
perfonnes ,  &  ne  rifquent  jamais  de  cha- 
virer. Ce  font  celles  dont  nous  avons 
toujours  vu  les  chefs  fe  fervir;  elles 
vont  ainfi  que  les  pirogues  fimples  à  la 
rame  8z  à  la  voile  :  les  voiles  font  com- 
pofées  de  nattes  étendues  fur  un  quarré 
de  rofeaux,  dont  un  des  angles  eft 
arrondi. 

Les  Taitiens  n'ont  d'autre  outil  pour 
tous  ces  ouvrages ,  qu'une  herminette, 
dont  le  tranchant  eft  fait  avec  une 
pierre  noire  très- dure.  Elle  eft  abfolu- 
ment  de  la  même  forme  que  celle  de 
nos  charpentiers  ^  &ils  s'en  fervent  avec 
beaucoup  d'adreffe.  Ils  emploient ,  pour 
percer  les  bois ,  des  morceaux  de  co-^ 
quilles  fort  aigus. 

La  fabrique  des  étoffes  fingulieres, 
qui  compofent  leurs  vêtemens^  n'eft 
pas  le  moindre  de  leurs  arts.  El^es  font 
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tîflues  avec  Técorce  d'un  arbufte  que 
tous  les  habitans  cultivent  autour  de 
leurs  maifons.  Un  morceau  de  boisdur^ 
équarri  &  rayé  fur  ks  quatre  faces  par 
des  traits  de  différentes  groffeurs ,  leur    . 
fert  à  battre  cette  écorce  fur  une  plan- 
che très-unie.  Ils  y  jettent  un  peu  d'eau 
en  la  battant,  &  ils  parviennent  ainfi  à    .  ( 
former  une  étoffe  très-égale  &  très-fine, 
de  la  nature  du  papier,  mais  beaucoup 
plus  fouple,  &  moins  fujette  à  être  dé- 
chirée. Ils  lui  donnent  une  grande  lar-     ' 
geur.  Ils  en  ont  de plufîeurs  fortes,  plus  " 

ou  moins  épaiffes,  mais  toutes  fabri-  - 

quées  avec  la  même  matière  ;  j'ignore 
la  méthode  dont  ils  fe  fervent  pour  les 
teindre. 

Je  terminerai  ce  chapitre  en  me  juf^  Détail 
tifîant,  car  on  m'oblige  à  me  fervir  de  ^^.  }^ 

'        r  T    •        1»      Taitien 

çe  terme,  en  me  juftifiant,  dis  je,  da-  amené 
voir  profité  de  la  bonne  volonté  d'Ao-  ^"   ^^"^ 
tourou  pour  lui  faire  faire  un  voyage 
qu'affurément  il  ne  croyoit  pas  devoir 
être  auffi  long ,  &  en  rendant  compte 
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des  connoiffances  qu'il  m'a  données  fuf 
fon  pays  pendant  le  féjour  qu'il  a  fait 
avec  moi. 

Le  îtele  de  cet  infulaire  pour  tiaiià 
fuivre  n'a  pas  été  équivoque.  Dès  les 
pre**>iers  jours  de  notre  arrivée  à  Taitt 
il  nous  l'a  manifefté  de  la  manière  la 
plus  expreffive  ,  &  fa  nation  parut 
applaudir  à  fon  projet.  Forcés  de 
parcourir  une  mer  inconnue ,  &  cer- 
tains de  ne  devoir  déformais  qu'à  lliu* 
manité  des  peuples  que  nous  allions  dé- 
couvrit les  fecours  &  les  rafraîchifle* 
mens  dont  notre  vie  dépendoit ,  il  nous 
étoit  effentiel  d'avoir  avec  nous  un 
homme  d*une  des  îles  les  plus  confidé* 
irables  de  cette  mer.  Ne  devions-nous 
pas  préfumer  qu'il  parloit  la  même  lan- 
gue que  fes  voifins ,  que  fes  mœurs 
étoient  les  mêmes ,  &  que  fon  crédit 
auprès  d'eux  feroit  décifif  en  notre  fa- 
veur, quand  il  détailleroit  &  notre  con- 
duire avec  fes  compatriotes  &  nos  pro- 
cédés à  fon  égard?  D'ailleurs  en  fup-« 
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pofant  que  notre  patrie  voulût  profiter 
de  l'union  d'un  peuple  puiflant  fituéau 
milieu  des  plus  belles  contrées  de  l'Uni- 
vers ,  quel^ge  pour  cimenter  l'alliance 
que  l'éternelle  obligation  dont  nous  al- 
lions enchaîner  ce  peuple  en  lui  ren- 
voyant fon  concitoyen  bien  traité  par 
nous  &  enrichi  de  connoiffances  utiles 
qu'il  leur  porteroit.  Dieu  veuille  que  le 
befoin  &  le  zele  qui  nous  ont  infpirés,ne 
foient  pas  funeftes  au  courageux  Ao- 
tourou!  .         ,^ 

Je  n'ai  épargné  ni  l'argent  ni  les  foins  ^^  ^ 
pour  lui  rendre  fon  féjourà  Paris  agréa-  ]om  à 
ble  &  utile.  Il  y  eft  refté  onze  aïois , 
pendant  lefquels  il  n'a  témoigné  aucun 
ennuLL'empreffementpourle  voir  a  été 
vif,  curiofité  ftérile  qui  n'a  fervi  prefque 
qu'à  donner  des  idées  fauiTes  à  des  hom- 
mes perfifleurs  par  état,  qui  ne  font  ja- 
mais foftis  delà  capitale,  quin'appro- 
fondiffent  rien  ,  &  qui  livrés  à  des 
erreurs  de  toute  efpece,  nevoyentque 
d'après  leurs  préjugés  &  décident  ce-^ 
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pendant  avec  févérité  &  fans  appel* 
Comment ,  par  exemple,  me  difoient 
quelques-uns,  dans  le  pays  de  cet  hom" 
jne  on  ne  parle  ni  François  ni  Anglois 
niEfpagnol?  Que  pouvois-je  répondre? 
Ce  n'étoit  pas  toutefois  l'étonnement 
d'une  queftion  pareille  qui  me  rendoit 
muet,  jy  étois  accoutumé,  puifque  je 
favois  qu'à  mon  arrivée  plufieurs ,  de 
ceux  même  qui  pafTent  pour  inftruits , 
foutenoient  que  je  n  avois  pas  fait  le 
tour  du  monde,  puifque  je  n'avois  pas 
été  en  Chine.  D'autres, ariftarques  tran- 
chans ,  prenoient  &  répandoient  une 
fort  mince  idée  du  pauvre  infulaire,  fur 
ce  qu'après  un  féjour  de  deux  ans  avec 
des  François,  il  parloir  à  peine  quelques 
mots  de  la  langue.  Ne  voyons-nous  pas 
tous  les  jours,  difoient-ils,  des  Italiens, 
des  Anglois, des  Allemands,  auxquels 
un  féjour  d'un  an  à  Paris  fufîît  pour 
apprendre  le  François  ?  J'aurois  pu  ré- 
pondre peut-être  avec  quelque  fonde- 
ment ,  qu'indépendamment  de  l'obfta- 

'  cIq 
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'  fcle  phyfique  que  l'organe  de  cet  infu* 
laire  apportoit  à  ce  qu'il  pût  fe  rendre 
notre  langue  familière ,  obftacle  qui  fera 
détaillé  plus  bas,  cet  homme  avoit  au** 
moins  30  ans,  que  jamais  fa  mémoire 
,n'avoit  été  exercée  par  aucune  étude , 
tîifon  efprit  affujetti  à  aucun  travail; 
qu'à  la  vérité  un  Italien ,  un  Anglois  , 
un  Allemand  poiivoient  en  un  an  jar- 
gonner  paflablement  le  François;  mais 
que  ces  étrangers  avoient  une  gram- 
maire pareille  à  la  nôtre ,  des  idées  mo- 
rales, phyfiques,  politiques,  focialeSj 
les  mêmes  que  les  nôtres  &  toutes  ex- 
primées par  des  mots  dans  leur  langue, 
comme  elles  le  font  dans  la  langue  Fran- 
çoife;  qu  ainfî  ils  n'avoient  qu'une  tra- 
duftion  à  confier  à  leur  mémoire  exer- 
cée dès  l'enfance.  Le  Taitien  au  con- 
traire n'ayant  que  le  petit  nombre  d'i- 
dées relatives  d'une  part  à  la  fociété  la 
plus  fimple  &  la  plus  bornée ,  de  l'autre 
à  des  befoins  réduits  au  plus  petit  nom- 
bre pofTible ,  auroit  eu  à  créer,  pour 
Tome  II.  G 
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ainfi  dire ,  dans  un  efprit  auffi  parefleux 
que  fon  corps ,  un  monde  d'idées  pre- 
mières ,  avant  que  de  pouvoir  parvenir 
à  leur  adapter  les  mots  de  notre  langue 
qui  les  expriment.  Voilà  peut-être  ce 
que  j'aurois  pu  répondre  ^  mais  ce  dé- 
tail demandoit  quelques  minutes,  & 
j'ai  prefque  toujours  remarqué ,  qu'ac- 
cablé de  queftions  comme  je  l'étois, 
quand  je  me  difpofois  à  y  fatisfaire ,  les 
perfonnes  qui  m'en  avoient  honoré, 
étoient  déjà  loin  de  moi.  C'eft  qu'il  eft 
fort  commun  dans  les  capitales  de  trou- 
ver des  gens  qui  queftionnent  non  en 
curieux  qui  veulent  s'inftruire ,  mais  en 
juges  qui  s'apprêtent  à  prononcer: alors 
qu'ils  entendent  la  réponfe  ou  ne  l'en- 
tendent point,  ils  n'en  prononcent  pas 
moins.  '    • 

Cependant,  quoique  Aotour  ou  eftro- 
piât  à  peine  quelques  mots  de  notre 
langue,  tous  les  jours  il  fortoit  feul,  il 
parcouroit  la  ville,  &  jamais  il  ne  s'eft 
égaré.  Souvent  il  faifoit  des  emplettes jp 
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&  prefque  jamais  il  n'a  payé  les  chofes 
au  delà  de  leur  valeur.  Le  feul  de  nos 
(peftacles  qui  lui  plût ,  étoit  l'opéra  :  car 
il  aimoit  paffionnément  la  danfe.  Il  con- 
noiffoit  parfaitement  les  jours  de  ce 
fpeftaclej  il  y  alloit  feul,  payoit  à  la 
porte  comme  tout  le  monde ,  &  fa  place 
favorite  étoit  dans  les  corridors.  Parmi 
le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ont 
defiré  le  voir,  il  a  toujours  remarqué 
ceux  qui  lui  ont  fait  du  bien ,  &  fon 
cœur  reconnoiffant  ne  les  oublioit  pas. 
Il  étoit  particulièrement  attaché  à  Ma-  y 

dame  la  Ducheffe  de  Choifeul  qui  l'a 
comblé  de  bienfaits  &  fur-tout  de  mar- 
ques d'intérêt  &  d'amitié ,  auxquelles 
il  étoit  infiniment  plus  fenfible  qu'aux 
préfens.  Auffi  alloit-il  de  lui-même  voir 
cette  généreufe  bienfaitrice  toutes  les 
fois  qu'il  favoit  qu'elle  étoit  à  Paris. 

Il  en  eft  parti  au  mois  de  Mars  1 770,    Son  dé» 

,  ,  I  f     ^  nart  de 

&  il  a  été  s'embarquer  à  la  Rochelle  fur  Paris. 
le  navire  le  Briffon ,  qui  a  dû  le  tranf- 
porter  à  l'île  de  France.  U  a  été  confié 
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Moyens  pendant  cette  traverfée  aux  foîns  d'un 
rj'ren^"*^  Négociant  qui  s'eft  embarqué  fur  le 
\"y^f .    même  bâtiment  dont  il  eft  armateur  en 

chez  Un.  X       n  t  '         ^ 

partie.  Le  Miniftere  a  ordonne  au  Gou- 
verneur &  à  rintendant  de  l'île  de 
France  de  renvoyer  delà  Aotourou 
dans  fon  île.  J'ai  donné  un  Mémoire 
fort  détaillé  fur  la  route  à  faire  pour  s'y 
rendre, &  trente-fix  mille  francs  (c'eft 
le  tiers  de  mon  bien  )  pour  armer  le 
navire  deftiné  à  cette  navigation.  Ma- 
dame la  Ducheffe  de  Choifeul  a  porté 
l'humanité  jufquàconfacrerunefomme 
d'argent  pour  tranfporter  à  Taiti  un 
grand  nombre  d'outils  de  néceflité  pre- 
mière, des  graines ,  des  bettiaux,  &  le 
Roi  d'Efpagne  a  daigné  permettre  que 
ce  bâtiment,  s'il  étoit  néceffaire,  relâ- 
chât aux  Philippines. 

J'ai  reçu  des  nouvelles  de  l'arrivée 
d' Aotourou  à  l'île  de  France,&  je  crois 
devoir  inférer  ici  la  copie  d'une  lettre 
de  M.  Poivre  écrite  à  ce  fujet  à  M, 
Bertin,  Miniftre  d'Etat.     ..., 


C.  J 
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Ext  AIT  d'une  lettre  de  M,  Poivre  , 
Intendant  des  lies  de  France  &  de  Bour- 
bonj  à  M,  Bénin ,  Mini/Ire  d'Etat.    • 

Au  Port  Louis ,  île  de  f'rance ,  ce  3 
Novembre  1770. 

«  Monseigneur, 


»  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m*avez 
»  fait  l'honneur  de  m'écrire  en  date  du 
»  15  Mars  dernier,  au  fujetde  Thon- 
»  nête  Indien  Poutavery,  J'ai  reconnu 
»  dans  tout  ce  que  vous  me  faites  l'hon- 
»  neur  de  me  dire  de  cet  infulaire  &  des 
»  précautions  à  prendre  pour  le  ren- 
>>  voyer  convenablement  dans  fa  patrie, 
»  toute  la  bonté  de  votre  cœur  dont 
»  j'avois  tant  de  preuves  certaines. 

w  J'avois  déjà  reçu  ici  Poutavery  en 
>>  1768:  je  l'y  avois  accueilli  à  la  ville 
H&  àla  campagne:  pendant  toutfoix 
»  féjour  dans  cette  île  il  avoit  eu  le  cou« 

♦k  vert  chez  moi:  je  lui  ai  rendu  tous  les. 
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»  fervices  qui  ont  dépendu  de  moi  :  il 
»  eft  parti  d'ici  mon  ami  &  il  revenoit 
»  dans  cette  île  plein  de  fentimens  d'a- 
»  mitié  &  de  reconnoiffance  pourfon 
»  ami  Polary^  car  c'eft  ainfi  qu'il  me 
»  nomme.  Vous  ne  fauriez  croire  à  quel 
vt  point  cet  homme  naturel  porte  la  mé- 
»  moire  des  bienfaits  &  le  fentiment  de 
»  la  reconnoifTince. 

>)  Pendant  toute  la  traverfée ,  fâchant 
»  qu'il  revenoit  à  l'îl  *  de  France ,  il  a 
w  toujours  parlé  à  tous  les  Officiers  du 
»  vaiffeau  du  plaifir  qu'il  auroit  de  re- 
»  voir  fon  ami  Polary.  Arrivé  ici,  on  a 
»  voulu  le  conduire  au  Gouvernement, 
»  il  ne  l'a  pas  voulu  :  tout  en  mettant  le 
y>  pied  à  terre  il  a  couru  par  le  chemin 
»  le  plus  court  droit  à  ma  maifon  j  il  m'a 
»  fait  toutes  forte^;  de  carefles  à  fa  façon 
»  &  m'a  tout  de  fuite  raconté  tous  les 
»  petits  fervices  que  je  lui  avois  rendus, 
»  Quand  il  a  été  queftion  de  fe  mettr^^ 
»  à  table  ^  il  a  auffi-tôt  montré  fon  an- 
cienne place  à  côté  de  moi  &  a  voulu 


» 
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♦>  Vous  voyez  que  vous  ne  pouviez 
^>  pas  mieux  vous  adreffer  pour  procu- 
y>  rer  à  cet  honnête  homme  naturel  les 
»  fecours  dont  il  aura  befoin  ici ,  &  le 
»  moyen  de  retourner  commodément 
»  &  convenablement  dans  fa  patrie,  l'île 
»  de  Taiti;  je  ferois  bien  fâché  qu'un 
»  autre  que  moi  eût  eu  une  commiffion 
>►  auffi  délicieufe  à  remplir.  Soyez  afTuré 
y>  que  je  ferai  pour  Poutavery  tout  ce 
»  que  je  ferois  pour  mon  propre  fils. 
»  Cet  Indien  m'a  fingulierement  mté- 
»  reffé  depuis  le  moment  que  j'ai  fu  Ton 
»  hiftoire,  &  fon  honnête  naturelle  m'a 
»  fortement  attaché  à  lui  ;  aufE  me  re-» 
»  regarde-t-il  comme  fon  père  &  ma 
»  maifon  comme  la  fienne. 

»  Poutavery  eft  arrivé  ici  le  23  O6I0- 
vt  bre  en  très-bonne  fanté,  fort  aimé  de 
»  tous  fes  compagnons  de  voyage  & 
»  très-content  d'eux  tous.  J'ai  chargé 
»  M.  de  la  Malétie ,  Soubrécargue  du 
»  navire  fur  lequel  il  a  paffé ,  de  le  loger 
»  avec  lui  &  d'en  avoir  foin,  parce  que 
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f>  malheureufement  je  n'ai  point  de  lo- 
w  gement  dans  la  maifon  que  j'occupe , 
»  &  je  n'ai  pour  moi-même  qu'une  très- 
»  petite  pièce  très-incommode  qui  me 
»  fert  de  cabinet. 

Poutavery  n'étant  arrivé  ici  qu'à  la 
v^  fin  d'Oftobre  dans  un  moment  où 
w  nous  avions  tous  nos  bâtimens  de- 
»  hors ,  je  le  garderai  jufqu'à  la  mi- 
»  Septembre  de  l'année  prochaine , 
»  tems  auquel  je  le  renverrai  dans  fon 
w  pays.  Le  Capitaine ,  les  Officiers  &  le 
>»  bâtiment  deftinés  à  ce  voyage  feront 
V  de  mon  choix.  Je  lui  donnerai  pour 
»  lui ,  pour  fa  famille  &  pour  les  chefs 
H  Taitiens  des  préfens  convenables.  Je 
»  lui  donnerai,  outre  les  outils  &  inftru* 
»  mens  en  fer  de  toute  efpece ,  des  grains 
»  à  femer  &  fur-tout  du  riz,  des  bœufs 
n  &  vaches,  des  cabrits,  enfin  tout  ce 
»  qui  me  paroîtra,  d'après  ks  rapports, 
»  devoir  être  utile  aux  bons  Taitiens , 
*)  qui  devront  à  la  générofité  Franjoife 
w  une  partie  de  leur  bien-être. 
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»  Le  bâtiment  deltiné  pour  Taiti  fera 
»  fa  route  par  le  Sud  &  paffera  entre  la 
»  nouvelle  Hollande  &  la  nouvelle 
w  Zéélande.  C*efl:  pourquoi  je  ne  veux 
»  le  faire  partir  que  vers  l'équinoxe  de 
»  Septembre  de  l'année  prochaine ,  afin 
»  que  nos  Navigateurs ,  forcés  peut- 
»  être  par  les  vents,  de  s'élever  beau- 
»  coup  dans  le  Sud,  jouiffent  de  toute 
»  la  belle  faifon  qui  dans  rhémifphere 
f>  auftral  commence  à  la  fin  de  Sep- 
»  teL^bre  j  alors  les  nuits  font  plus  cour- 
»  tes  &  les  mers  plus  belles  ». 

On  m'a  écrit  depuis  de  l'île  de  France 
une  lettre  datée  du  mois  d'Août  1 77 1 , 
dans  laquelle  on  itie  mande  qu'on  y 
armoit  le  bâtiment  deftiné  à  ramener 
Aotourou  à  Taiti.  Puifle-t-il  revoir  enfin 
fes  compatriotes  !  Je  vais  détailler  ce 
que  j'ai  cru  comprendre  fur  les  mœurs 
de  fon  pays  dans  mes  converfations 
avec  lui. 

J'ai  déjà  dit  que  les  Taitiens  recon-    Non- 
noiffent  un  Etre  fuprême  qu'aucune  dSs 


io5  Voyage 

Rir  les     image  faftice  ne  fçauroit  repréfentef  i 

moeurs  *  \  7 

5le  Taiti.  &  des  divinités  fubalternes  de  deux  mè^ 
tiers ,  comme  dit  Amyot ,  repréfentées 
par  des  figures  de  bois.  Us  prient  au 
lever  &  au  coucher  du  foleil  j  mais  ils 
ont  en  détail  un  grand  nombre  de  pra- 
tiques fuperftitieufes  pour  conjurer  l'in- 
fluence des  mauvais  génies.  La  comète, 
vifible  à  Paris  en  1 769 ,  &  quAotourou 
a  fort  bien  remarquée ,  m'a  donné  lieu 
d'apprendre  que  lesTaitiens  connoit 
fentces  aftres  qui  nereparoiflent,m'a- 
t-il  dit,  qu'après  un  grand  nombre  de 
lunes.  Ils  nomment  les  comètes  evetou 
eave,  &  n'attachent  à  leur  apparition 
aucune  idée  finiftre.  II  n'en  efl:  pas  de 
même  de  ces  efpeces de  météores  qu'ici 
le  peuple  croit  être  des  étoiles  qui  filent. 
Les  Taitiens,  qui  les  nomment  epao ^les 
croyent  un  génie  malfaifant  eatoua  toa* 
Au  refte,  les  gens  inftruits  de  cette 
nation,  fans  être  aftronomes,  comme 
l'ont  prétendu  nos  gazettes,  ont  une 
-       nomenclature  des  conftellations  les  plus 
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remarquables  ;  ils  en  connoiflènt  le  mou- 
vement diurne,  &  ils  s'en  fervent  pour 
diriger  leur  route  en  pleine  mer  d'une 
île  à  l'autre.  Dans  cette  navigation, 
quelquefois  de  plus  de  trois  cents  lieues , 
ils  perdent  toute  vue  de  terre.  Leur 
bouffole  eft  le  cours  du  foleil  pendant 
le  jour,  &  la  pofition  des  étoiles  pen- 
dant les  nuits,  prefque  toujours  belles 
entre  les  tropiques. 

Aotourou  m'a  parlé  de  plufieurs  îles,  j^gs^r^n 
les  unes  confédérées  de  Taiti ,  les  autres  unes.  - 
toujours  en  guerre  avec  elle.  Les  îles 
amies  font  Aimeo^  Maoroua,  Aca,  Ou' 
maïtia  &  Tapoua-majfou.  Les  ennemies 
font  Papara ,  Aiatea,  Otaa ,  Toumaraa^ 
Oopoa,  Ces  îles  font  aufS  grandes  que 
Taiti.  L'île  de  Pare^  fort  abondante  en 
perles,  eft  tantôt  fon  alliée,  tantôt  fon 
ennemie.  Enoua-motou  &  Toupai  font 
deux  petites  îles  inhabitées,couvertes  de 
fruits,  de  cochons ,  de  volailles ,  abon- 
dantes en  poiffons  &  en  tortues  5  mais 
le  peuple  croit  qu'elles  font  la  demeure 
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des  Génies;  c'eft  leur  domaine,  &  mal- 
heur aux  bateaux  que  le  hazard  ou  la 
curiofité  conduit  à  ces  îles  facrées.  lien 
coûte  la  vie  à  prefque  tous  ceux  qui  y 
abordent.  Au  refte  ces  îles  giflent  à  dif- 
férente s  diftances  de  Taiti.  Le  plus  grand 
éloignementdont  Aotourou  m'ait  parlé, 
eft  à  quinze  jours  de  marche.  C'eil  fans 
doute  à-peu-près  à  cette  diftance  qu'il 
fupppfoit  être  notre  patrie ,  lorfqu'il  s'efl 
déterminé  à  nous  fuivre. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  habitansde 
Taiti  nous  avoient  paru  vivre  dans  un 
bonheur  digne  d'envie.  Nous  les  avions 
cru  prefque  égaux  entre  eux ,  ou  du- 
moins  jouiflant  d'une  liberté  qui  n'étoit 
foumife  qu'aux  loix  établies  pour  le  bon- 
heur de  tous.  Je  me  trompois;  la  dif- 
dnftion  des  rangs  eft  fort  marquée  à 
Tairi,  &  la  difproportion  cruelle.  Les 
Rois  &  les  Grands  ont  droit  de  vie  & 
de  mort  fur  leurs  efclaves  &  valets  ;  je 
ferois  même  tenté  de  croire  qu'ils  ont 
auffi  ce  droit  barbare  fur  les  gens  du 
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peuple  qu'ils  nomment  Tata-einouy  hom" 
mes  vils  ;  toujours  Cil-il  fur  que  c'efl: 
dans  cette  claffe  infortunée  qu'on  prend 
les  viftimes  pour  les  facrifices  humains. 
La  viande  &  le  poiflbn  font  réfervés  à 
la  table  des  Grands;  le  peuple  ne  vit 
que  de  légumes  &  de  fruits.  Jufqu'à  la 
manière  de  s'éclairer  dans  la  nuit  difFé- 
rentie  les  états,  &  l'efpece  de  bois  qui 
brûle  pour  les  gens  confidérables,  n'efi: 
pas  la  même  que  celle  dont  il  eft  permis 
au  peuple  de  fe  fervir.  Les  Rois  feuls 
peuvent  planter  devant  leurs  maifons 
i'arbre  que  nous  nommons  le  faute  pleU' 
reur  ou  H arbre  du  grand  Seigneur.   On 
fait  qu'en  courbant  les  branches  de  cet 
arbre  &  les  plantant  en  terre,  on  donne 
à  fon  ombre  la  direâion  &  l'étendue 
qu'on  defire  ;  à  Taiti  il  eft  la  falle  à 
manger  des  Rois. 

Les  Seigneurs  ont  des  livrées  pour 
leurs  valets;  fuivan*  que  la  qualité  des 
maîtres  eft  plus  ou  moins  élevée ,  le? 
valets  portent  plus  ou  moins  haut  Id 
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pièce  d'étoffe  dont  ils  fe  ceignent.  Cette 
ceinture  prend  immédiatement  fous  les 
bras  aux  valets  des  chefs, elle  ne  couvre 
que  les  reins  aux  valets  de  la  dernière 
claffe  des  nobles.  Les  heures  ordinaires 
des  repas  font  lorfque  le  foleil  pafle  au 
méridien  &  lorfqu'il  efl  couché.  Les 
hommes  ne  mangent  point  avec  les 
femmes ,  celles-ci  feulement  fervent  aux 
hommes  les  mets  que  les  valets  ont  ap- 
prêtés. 

A  Taiti  on  porte  régulièrement  le 
deuil  qui  fe  nomme  eeva.  Toute  la  na- 
tion porte  le  deuil  de  fes  Rois.  Le  deuil 
éiQS  pères  eft  fort  long.  Les  femmes 
portent  celui  des  maris ,  (ans  que  ceux- 
ci  leur  rendent  la  pareille.  Les  marques 
de  deuil  font  de  porter  fur  la  tête  une 
coefFure  de  plumes  dont  la  couleur  eft 
confacrée  à  la  mort,  &  de  fe  couvrir 
le  vifage  d'un  voile.  Quand  les  gens  en 
deuil  fortent  de  leurs  maifons ,  ils  font 
précédés  de  plufieurs  efclaves  qui  bat- 
tent des  caftagnettes  d'une  certaine  ma-; 
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niere^  leur  fon  lugubre  avertit  tout  le 
monde  de  fe  ranger ,  foit  qu'on  refpeftc 
la  douleur  des  gens  en  deuil ,  foit  qu'on 
craigne  leur  approche  comme  finiftre 
&  malencontreule.  Au  refte  il  en  efl  à 
Taiti  comme  par-tout  ailleurs  j  on  y 
abufe  des  ufages  les  plus  refpeâables. 
Aotourou  m'a  dit  que  cet  attirail  du 
deuil  étoit  favorable  aux  rendez-vous ,  , 

fans  doute  avec  les  femmes  dont  les 
maris  font  peu  complaifans.  Cette  cla-    ^ 
quette  dont  le  fon  refpefté  écarte  tout 
le  monde , ce  voile  qui  cache  le  vifage , 
affurent  aux  amans  le  fecret  &  l'impu-        ^ 
nité. 

Dans  les  maladies  un  peu  graves  tous   Secours 
^  les  proches  parens  fe  raflemblent  chez  «"^cipro- 

*  *  quesdanj 

le  malade.  Ils  y  mangent  &  y  couchent  les  maïa- 
tant  que  le  danger  fubfifte  j  chacun  le 
foigne  &  le  veille  à  fon  tour.  Ils  ont  -, 
auffi  l'ufage  de  faigner  ;  mais  ce  n'eft  ni 
au  bras  ni  au  pied.  Un  Taoua ,  c'eft-à- 
dire ,  un  Médecin  ou  Prêtre  inférieur, 
frappe  avec  un  bois  tranchant  fur  le 
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crâne  du  malade ,  il  ouvre  par  ce  moyetl 
la  veine  que  nous  nommons  fagiuale  ^ 
&  lorfqu'il  en  a  coulé  fuffifamment  de 
fang  ,  il  ceint  la  tête  d'un  bandeau  qui 
affujettit  Touverture  :  le  lendemain  il 
lave  la  plaie  avec  de  Tcau. 

Voilà  ce  que  j'ai  appris  fur  les  ufageà 
de  ce  pays  intéreffant,tant  furle^  lieux 
mêmes  que  pat  mes  converfations  avec 
Aotourou.  On  trouvera  à  la  fin  de  cet 
Ouvrage  le  vocabulaire  des  mots  Tai* 
tiens  que  j'ai  pu  raffembler.  En  arrivant 
dans  cette  île  nous  remarquâmes  que 
quelques-uns  des  mots  prononcés  par 
les  infulaires,  fe  trouvoient  dans  le  vo- 
cabulaire inféré  à  la  fuite  du  voyage  de 
le  Maire  fous  le  titre  de  Vocabulaire  des 
îles  des  Cocos.  Ces  îles  en  effet,  félon 
l'eftime  de  le  Maire  &  de  Schouten,  ne 
fçauroient  être  fort  éloignées  de  Taiti , 
peut-être  font-elles  partie  de  celles  que 
m'a  nommées  Aotourou.  La  langue  de 
Taiti  eft  douce,  harmonieufe  &  facile 
à  prononcer.  Les  mots  n'en  font  pref- 

que 
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t[ue  compofés  que  de  voyelles  farts  afpi* 
ration;  on  n'y  rencontre  point  de  fyl- 
labes  muettes,  fourdes  ou  nafales,ni 
cette  quantité  de  confonnes  &  d'articu* 
lations  qui  rendent  certaines  langues  fi 
difficiles.  Auffi  notre  Taitien  ne  pou- 
voit-il  parvenir  à  prononcer  le  Fran- 
çois. Les  mêmes  caufes  qui  font  accu* 
fer  notre  langue  d'être  peu  muficale , 
la  rendoient  inacceffible  à  fes  organes» 
On  eût  plutôt  réùffi  à  lui  faire  pronon- 
cer l'Efpagnol  ou  l'Italien. 

M.  Pereire,  célèbre  par  fon  talent 
d'enfeigner  à  parler  &  bien  articuler 
aux  fourds& muets  de  naiffance,a  exa- 
miné attentivement  &  plufieurs  fois 
Aotourou,v&  a  reconnu  qu'il  ne  pou* 
voit  phyfiquement  prononcer  la  plupart 
de  nos  confonnes,  ni  aucune  de  nos 
voyelles  nafales.  M*  Pereire  a  bien  voulu 
me  communiquer  à  ce  fujetun  mémoire 
qu'on  trouvera  inféré  à  la  fuite  du  voca- 
bulaire de  Taiti. 

Au  refte  la  langue  de  cette  île  eft 
Tome  II. 
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affez  abondante  ;  j'en  juge  par  ce  que , 
dans  le  cours  du  voyage,  Aotourou  à, 
mis  en  ftrophes  cadencées  tout  ce  qui 
l'a  frappé.  C'eft  une  efpece  de  récitatif 
obligé  qu  il  improvifoit.  Voilà  fes  anna- 
les, &  il  nous  a  paru  que  fa  langue  lui 
fourniffoit  des  expreffions  pour  peindre 
une  multitude  d'objets  tous  nouveaux 
pour  lui.  D'ailleurs  nous  lui  avons  en- 
tendu chaque  jour  prononcer  des  mots 
que  nous  ne  connoiffions  pas  encore , 
&  entre  autres  déclamer  une  longue 
prière,  qu'il  appelle  la  prière  des  Rois, 
&  de  tous  les  mots  qui  la  comporent^je 
n'en  fçais  pas  dix.  •    - 

J'ai  appris  d' Aotourou  qu'environ 
huit  mois  avant  notre  arrivée  dans  fon 
île,  un  vaiffeauAnglois  y  avoit  abordé. 
C'eft  celui  que  commandoit  M.  Wallas. 
Le  même  hazard  qui  nous  a  fait  dé- 
couvrir cette  île ,  y  a  conduit  les  An- 
glois,  pendant  que  nous  étions  à  la  ri- 
vière de  laPlata.  Ils  y  ont  féjourné  un 
mois,  &,  à  l'exception  d'une  attaque 
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que  leur  ont  faite  les  infulaires  qui  fe 
flattoient  d'enlever  le  vaiffeau ,  tout 
s'eft  pafie  à  l'amiable.  V  oilà ,  fans  doute, 
d'où  proviennent  &  la  connoiflance  du 
fer,  que  nous  avons  trouvée  aux  Tai* 
tiens,  &  le  nom  ^aouri  qu'ils  lui  don- 
nent ,  nom  affez  femblable  pour  le  fon 
au  mot  Anglois  iron^  fer,  qui  fe  pro- 
nonce airon.  J'ignore  maintenant  fi  les 
Taitiens,  avec  la  connoiflance  du  fer, 
doivent  aufli  aux  Anglois  celle  des  maux 
vénériens  que  nous  y  avons  trouvé  na- 
turalifés,  comme  on  le  verra  bientôt. 

Les  Anglois  ont  fait  depuis  un  fécond 
voyage  à  Taiti ,  qu'ils  nomment  ota* 
hitee.  Ils  y  ont  obfervé  le  paflage  de 
Vénus  le  4  Juin  1 769 ,  &  leur  féjour  dans 
cette  île  a  été  de  trois  mois.  Comme  ils 
ont  déjà  publié  une  relation  de  ce  voya- 
ge, relation  qu'on  traduit  aftuellement 
en  François  pour  la  rendre  publique 
ici,  je  n'entrerai  point  dans  le  détail  de 
ce  qu'ils  difent  fur  cette  île  &  fes  habi- 
tans.  Je  me  contenterai  d'obferver  que 
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G*eft  fauffement  qu'ils  avancent  que  nou^ 
y  fommes  toujours  reliés  avec  pavillon 
Efpagnol  :  nous  n'avions  aucune  raifon 
de  cacher  le  nôtre  j  c'eft  avec  tout  auffi 
peu  4e  fondement  qu'ils  nous  accufent 
d'avoir  porté  aux  malheureux  Taitiens  la 
maladie  que  nous  pourrions  peut-être 
plus  juftement  foupçonner  leur  avoir 
été  communiquée  par  l'équipage  de  M. 
Wallas.  Les  Anglois  avoient  emmené 
deux  infulaires  qui  font  morts  en  che- 
min. / 
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CHAPITRE     IV, 

Départ  de  Taiti;  découverte  de  nouvelles 
lies  ;  navigation  jufquà  la  fortie  des 
grandes  Cydadesm 


o 


N  a  vu  combien  la  relâche  à  Taitî 
avoit  été  mélangée  de  bien  &  de  mal  j 
l'inquiétude  &  le  danger  y  avoient  ac- 
compagné nos  pas  jufqu'aux  derniers 
înftans ,  mais  ce  pays  étoit  pour  nous 
un  ami  que  nous  aimions  avec  fes  dé- 
fauts. Le  1 6  Avril,  à  huit  heures  du  ma- 
tin ,  nous  étions  environ  à  dix  lieues  dans 
le  Nord-Eft-quart-Nord  de  fa  pointe 
feptentrionale ,  &  Je  pris  de  là  mon 
point  de  départ.  A  dix  heures  nous  ap- 
perçûmes  une  terre  fous  le  vent ,  qui 
paroiffoit  former  trois  îles ,  on  voyoit 
encore  l'extrémité  de  Taiti.  A  midi^ 
nous  reconnûmes  parfaitement  que  ce 
que  nous  avions  pris  pour  trois  îles  n'en 
étoit  qu'une  feule,  dont  les  fommet^ 
nous  avoient  paru  ifolés  dans  l'éloigné- 
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ment.  Par-deffus  cette  nouvelle  terte  i 
nous  crûmes  en  voir  une  plus  éloignée. 
Cette  île  eft  d'une  hauteur  médiocre  & 
couverte  d'arbres  5  on  peut  l'apperce-» 
voir  en  mer  de  huit  ou  dix  lieues, 
Aotourou  la  nomme  Oumaitia.  Il  nous 
a  fait  entendre  d'une  manière  non  équi-» 
voque,  qu'elle  étoit  habitée  par  une 
nation  amie  de  la  fienne ,  qu'il  y  avoit 
été  plufieurs  fois ,  qu'il  y  avoit  une  maî^ 
trèfle ,  &  que  nous  y  trouverions  le 
même  accueil  8c  les  mêmes  rafraîçhiflç* 
mens  qu'à Taiti,    '  '        \p% 

Nous  perdîmes  Oumaitiade  vue  dans 
la  journée ,  &  Je  dirigeai  ma  route  de 
manière  à  ne  pas  rencontrer  /^x  iles  Per^ 
nicicufes  que  les  défaflres  de  l'Amiral 
Roggewin  nous  avertifîbient  de  fuir. 
Deux  jours  après ,  nous  eûmes  une 
preuve  inconteftable  que  les  habitans 
des  îles  de  l'Océan  Pacifique  communia 
quent  entre  eux ,  même  à  des  diflan-» 
ces  confidérables.  L'azur  d'un  ciel  fans 
nuages  laiflbit  étinceler  le3  étoijesj  Ao* 
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tourou ,  après  les  avoir  attentivement 
confidérées,  nous  fit  remarquer  l'étoile 
brillante  qui  eft  dans  l'épaule  d'Orion, 
difant  que  c'étoit  fur  elle  que  nous  de- 
vions diriger  notre  courfe ,  &  que  dans 
deux  jours  nous  trouverions  une  terre 
abondante  qu'il  connoiffoit,  &  où  il 
avoit  des  amisj  nous  crûmes  même 
comprendre  par  fes  geftes  qu'il  y  avoit 
un  enfant.  Comme  je  ne  faifois  pas  dé- 
ranger la  route  du  vaiffeau ,  il  me  répéta 
plufieurs  fois  qu'on  y  trou  voit  des  cocos  ^ 
des  bananes ,  des  poules,  des  cochons  , 
&  fur-tout  des  femmes ,  que  ,  par  des 
geftes très-expreffifs,  il  nous  dépeignoit 
fort  complaifantes.  Outré  de  voir  quei 
ces  raifohs  ne  me  déterminoient  pas,  il 
courut  faifir  la  roue  du  gouvernail,  dont 
il  avoit  déjà  remarqué  l'ufage ,  &  mal- 
gré le  timonier  il  tâchoit  de  la  changer  y 
pour  nous  faire  gouverner  fur  rétoile 
qu'il  indiquoit.  On  eut  affez  de  peine  à 
le  tranquillifer ,  &  ce  refus  lui  donna 
beaucoup  de  chagrin.  Le  lendemain  , 
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dès  la  pointe  du  jour,  il  monta  au  hau^ 
des  mâts  &  y  paffa  la  matinée,  regar- 
dant toujours  du  côté  de  cette  terre  où 
il  vouloir  nous  conduire,  comme  s'il  eût 
eul'efpérance  de  l'appercevoir.  Au  refte 
il  nous  avoir  nommé  la  veille  en  fa  lan- 
gue ,  fans  héfiter ,  la  plupart  àes  étoiles 
brillantes  que  nous  lui  montrions;  nous 
avons  eu  depuis  la  certitude  qu'il  con- 
noît  parfaitement  les  phafes  de  la  lune 
&  les  divers  prognoftics  qui  avertiflent 
fouvent  en  mer  des  changemens  qu'on 
doit  avoir  dans  le  tems.  Une  de  leurs 
opinions ,  qu'il  nous  a  clairement  énoiv» 
cée,c'ell qu'ils  croient  pofitivementque 
le  foleil  &  la  lune  font  habités.  Quel 
Fontenelle  leur  a  enfeigné  la  pluralité 
des  mondes?  -^ 

'Pendant  le  refte  du  mois  d'Avril, 
pous  eûmes  très-beau  tems ,  mais  peu 
de  frais ,  &  le  vent  d'Eft  prenoit  plus; 
du  Nord  que  du  Sud.  La  nuit  du  26  au 
2.7 ,  notre  Pratique  de  la  côte  de  France 
lapurut  fubitçment  d^\xm  att^cjue  ^apoy 


^ 
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plexie.  Ces  Pratiques  fe  nomment  Pilo^ 
^  tes'CÔners ,  &  tous  les  vaiffeaux  du  Roi 
ont  ainfi  un  Pilote-Pratique  de  la  côte 
de  France.  Ils  font  difïérens  de  ceux 
qu'on  nomme  dans  l'équipage  Pilotes , 
Aide-Pilotes  ou  Pilotins,  On  a  dans  le 
monde  une  idée  peu  exafte  de  l'emploi 
qu'exercent  ces  Pilotes  fiir  nos  vaiffeaux. 
On  croit  que  ce  font  eux  qui  en  dirigent 
la  route ,  &  qu'ils  fervent  ainfi  comme 
de  bâton  à  des  aveugles.  Je  ne  fçai  pas 
s'il  eft  encore  quelque  nation  chez  la- 
quelle on  abandonne  à  ces  hommes  fu- 
balternes  l'art  du  p?!  :^age ,  cette  partie 
effentielle  de  la  navigation.  Dans  nos 
vaiffeaux,  la  fonftion  des  Pilotes  eft  de 
veiller  à  ce  que  les  Timoniers  fuivent 
exaftement  la  route  que  le  Capitaine 
leur  ordonne ,  à  marquer  tous  les  chan- 
gemens  qu'y  font  faire  ou  la  qualité  des 
vents ,  ou  les  ordres  du  Commandant , 
&  à  obfcrver  les  fignaux;  encore  ne 
préfident-ils  à  ces  détails  que  fous  la  di- 
fe^Qti  de  rOfficier  de  qaart«  Âffuré** 


'  r''' 
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ment  les  Officiers  de  la  Marine  du  Roi 
fortent  des  écoles  beaucoup  plus  pro- 
fonds en  géométrie  y  qu'il  n  eil  nécef- 
faire  pour  connoître  parfaitement  tou- 
tes les  loix  du  pilotage.  La  clafle  des 
Pilotes  proprement  dits  ,  eft  encore 
chargée  du  foin  des  compas  de  routes 
&  d'obfervation ,  des  lignes  de  lock  & 
de  fonde ,  des  fanaux  ,  des  pavillons, 
&c.  &  on  voit  que  ces  divers  détails  ne 
demandent  que  de  lexaftitude.  Auffi 
mon  premier  Pilote  dans  ce  voyage 
étoit-il  un  jeune  homme  de  vingt  ans  : 
le  fécond  étoit  du  même  âge ,  &  les 
Aide-Pilotes  naviguoient  pour  la  pre- 
mière fois. 

Mon  eftime  comparée  deux  fois  dans 

ce  mois  avec  les  obfervations  aftrono- 

miques  de  M.  Verron ,  diiFere  la  pre- 

^     miere  fois ,  &  c'étoit  à  Taiti ,  de  13' 

I  o",  dont  j'étois  plus  Ouelt  ;  la  féconde 

Seconde  fois,  qui  eft  le  27  à  midi,  de  i^  13' 

d'îles?"    37"  dont  j  etois  plus  Eft  que  Tobfervéé 

Au  refte  les  différentes  îles  découver-^ 
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tes  dans  ce  mois ,  forment  la  ieconde 
divifion  des  îles  de  ce  vafte  Océan-.  Je 
l'ai  nommée  l* archipel  de  Bourbon  (a). 

Le}  Mai,prefqueàïapointedujour, 
«nous  découvrîmes  une  nouvelle  terre 
dans  le  Nord-Oueft  à  dix  ou  douze 
lieues  de  diftance.  Les  vents  étoient  de  la 
partie  du  Nord-Eft,  &  je  fis  gouverner  au 
^  w-nt  de  la  pointe  feptentrionale  de  cette 
terre,  laquelle  eft  fort  élevée ,  dans  ''  a- 

{a)  Les  îles  vue?  par  les  Anglois  autour  de  Taitî 
Ibnt  Titeroahpzr  17  deg.  10  min.  de  latitude  ,150  deg, 
de  longitude  à  l'Oueft  de  Londres;  près  de  celles-ci 
Ohaena  où  font ,  difent-ils ,  les  plus  belles  femmes  du 
jftondë;  Vliateah  par  16  deg.  47  min.  de  latifude,  15 1 
deg,  40  min.  de  longitude  Oueft  de  Londres ,  &  à  8 
ou  10  lieues  de  celle-ci  Moroah;  Otahaw  par  16  deg, 
37  min.  de  latitude,  151  deg.  45  min.  de  longitude 
Oueft  de  Londres,  &  à  ç  lieties  dansTOueft  d'Oti- 
Ra'W'  ,  l'île  Boliî-Bola,  retraite  de  brigands,  foumifô 
aujourd'hui  à  un  conquérant  qui  s'eft  affervi  plufieurs 
îles  voifines;  enfin  Ohiteroah  par  22.  deg.  a  3  min.  d4 
latitude,  150  deg.  a6  min.  de  longitude  Ouçft  de  Lon- 
dres. Èe  Taitien  Tohia  qui  a  fuivi  les  Angïois  leur  a 
fait  mention  de  neuf  autres  îles  fituéesdans  lé  Oucft- 
Nord-Oueft  &  le  Sud-Sud-Oueft  d'Ohiteroah ,  la  plus 
éloignée  de  cette  dernière  a  deux  jours  de  marche 
foiftf  un  canot  du  pays,  ^ 
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Vue  de  tendon  de  la  reconnoître.  Les  connoîfr 
les  îles,  fances  nautiques  d'Aotourou  ne  s'éten- 
doient  pas  jufque-là  :  car  fa  première 
idée,  en  voyant  cette  terre ,  fut  quelle 
étoit  notre  patrie.  Dans  la  journée  nous 
effuyâmes  quelques  grains ,  fuivis  de 
calme,  de  pluie  &  de  brifes  du  Oueft , 

/  tels  que  dans  cette  mer  on  en  éprouve 
aux  approches  des  moindres  terres* 
Avant  le  coucher  du  foleil ,  nous  recon- 
nûmes trois  îles,  dont  une  beaucoup 
plus  confidérable  que  les  deux  autres. 
Pendant  la  nuit ,  que  la  lune  rendoit 
claire  ,  nous  confervânxes  la  vue  de 
terre;  nous  courûmes  deffus  au  jour , 
&  nous  prolongeâmes  la  côte  orientale 
de  la  grande-île ,  depuis  fa  pointe  du 
Sud  jufqu'à  celle  du  Nord;  c'eft  fon 

.  plus  grand  côté  qui  peut  avoir  *rois 
lieues  -,  Tîle  en  a  deux  de  TEft  à  YOueûJ 
Ses  côtes  font  par-tout  efcarpées ,  &  cp 
n'eft ,  à  proprement  parler ,  qu'une  mon- 
tagne élevée ,  couverte  d'arbres  jijT- 
5[u  au  fommet ,  fans  vallées  ni  pbge*  ta 
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mer  brifoit  fortement  le  long  de  la  rive* 
Nous  y  vîmes  des  feux ,  qtselques  caban- 
nes  couvertes  de  joncs  &  terminées  ea 
pointe,  conftruites  à  l'ombre  des  coco- 
tiers, &  une  trentaine  d'hommes  qui 
couroient  fur  le  bord  de  la  mer.  Les 
deux  petites  îles  font  à  une  lieue  de  la 
grande  dans   l'Oueft-Nord-Oueft  du 
monde ,  fituation  qu'elles  ont  auffi  entre 
elles.  Un  bras  de  mer  peu  large  les 
fépare ,  &  à  la  pointe  du  Oueft  de  la 
plus  occidentale  il  y  a  un  îlot.  Elles  n'ont 
pas  plus  d'une  demi- lieue  chacune ,  & 
leur  côte  efl:  également  haute  &  efcar- 
pée.  Le  milieu  de  ces  îles  eft  par  1 4^ 
II' de  latitude  auftrale,  170^  59'  de 
longitude  à  l'Oueft  de  Paris. 

A  midi  je  faifois  route  pour  pafler  Echan- 
entre  ces  petites  îles  &  la  grande ,  lorf-  fvec  ks 
que  la  vue  d'une  pirogue  qui  venoit  à  J"["^*^" 
nous  me  fit  mettre  en  panne  pour  l'at- 
tendre. Elle  s'approcha  à  une  portée 
de  piftolet  du  vaiffeau  fans  vouloir  l'ac- 
cofter ,  malgré  tous  les  fignes  d'amitié 
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dont  nous  pouvions  nous  avifer  vis-à* 
vis  de  cinq  hommes  qui  la  conduifoient» 
Ils  étoient  nuds  à  l'exception  des  par- 
ties naturelles ,  &  nous  montroient  du 
cocos  &  des  racines.  Notre  Taitien  fe 
mit  nud  comme  eux  &  leur  parla  fa 
langue,  mais  ils  ne  l'entendirent  pas  ; 
ce  n'eft  plus  ici  la  même  nation.  Laffé 
de  voir  que ,  malgré  l'envie  qu'ils  témoi- 
gnoient  de  diverfes  bagatelles  qu'on 
leur  montroit ,  ils  n'olbient  approcher  , 
je  fis  mettre  à  la  mer  le  petit  canot. 
Aufli-tôt  qu'ils  l'apperçurent ,  ils  forcè- 
rent de  nage  pour  s'enfuir,  &  je  ne  vou- 
lus pas  qu'on  les  pourfuivît.  Peu  après 
on  vit  venir  plufieurs  autres  pirogues , 
quelques-unes  à  la  voile.  Elles  témoi- 
gnèrent moins  de  méfiance  que  la  pre- 
mière ,  &  s'approchèrent  aflez  pour 
rendre  les  échanges  praticables  j  mais 
aucun  Infulaire  ne  voulut  monter  à  bord. 
Nous  eûmes  d'eux  des  ignames ,  des  noix 
de  cocos ,  une  poule  d'eau  d'un  fiiperbe 
plumage  &  quelques  morcea^jx  d'une 
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fort  belle  écaille.  L'un  d  eux  avoit  un 
coq  qu'il  ne  voulut  jamais  troquer.  Us 
échangèrent  auffi  des  étoffes  du  même 
tiffu,  mais  beaucoup  moins  belles  que 
celles  de  Taiti  &  teintes  de  vilaines  cou- 
leurs rouges ,  brunes  &  noires ,  des  ha- 
meçons mal  faits  avec  des  arrêtes  de 
poiffons ,  quelques  nattes  &  des  lances 
longues  de  fix  pieds ,  d'un  bois  durci 
au  feu.  Ils  ne  voulurent  point  de  ferj  ils 
préféroient  de  petits  morceaux  d'étoffe 
rouge  aux  clous ,  aux  couteaux  &  aux 
pendans  d'oreille  qui  avoient  eu  un  fuc- 
cèslî  décidé  à  Taiti.  Je  ne  crois  pas  ces 
hommes  auffi  doux  que  les  Taitiens  : 
leur  phyfionomie  étoit  plus  fauvage,  & 
il  falloit  être  toujours  en  garde  contre 
les  rufes  qu'ils  employoient  pour  trom- 
per dans  les  échanges. 

Cesinfulairesnousontparudeftature  Defcrîp^ 
médiocre ,  mais  agiles  &  difpos.  Ils  ont  ces^jniu, 
la  poitrine  &  les  cuiffes  jufqu'au-deffus  Maires, 
du  genou  peintes  d'un  bleu  foncé ,  leur 
couleur  eft  bronzée  3  nous  en  avons 
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remarqué  un  beaucoup  plus  blanc  que 
les  autres.  Us  fe  coupent  ou  s'arrachent 
la  barbe ,  un  feul  la  portoit  un  peu  lon- 
gue 5  tous  en  général  avoient  les  che- 
IDefcrip.  veux  noirs  &  relevés  fur  la  tête.  Leurs 
îeuls^pi-  Pirogues  font  faites  avec  affez  d'art  & 
rogues.    munies  d'un  balancier  ;  elles  n'ont  point 
l'avant  ni  l'arriére  relevés ,  mais  pontés 
l'un  &  l'autre ,  &  fur  le  milieu  de  ces 
ponts  il  y  a  une  rangée  de  chevilles  ter* 
minées  en  forme  de  gros  clous ,  mais 
dont  les  têtes  font  recouvertes  de  beaux 
limas  d'une  blancheur  éclatante.  Là 
voile  de  leurs  pirogues  eft  compofée 
de  plufieurs  nattes  &  triangulaires  ;  deux 
de  fes  côtés  font  en  vergues  fur  des  bâtons 
dont  l'un  fert  à  l'affujettir  le  long  du 
mât ,  &  l'autre ,  établi  fur  la  ralingue 
de  dehors ,  fait  l'effet  d'une  livarde.  Ces 
:i         pirogues  nous  ont  fuivi  affez  au  large, 
lorfque  nous  avons  éventé  nos  voiles  ; 
il  en  eft  même  venu  quelques-unes  des 
deux  petites  îles ,  &  dans  l'une  il  y  avoir 
une  femme  vieille  &  laide.  Aotourou  a 
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témoigné  le  plus  grand  mépris  pour  ces 
Infulaires.  - 

Nous  trouvâmes  un  peu  de  calme  ^ 
lorfque  nous  fûmes  fous  le  vent  de  la 
groffe  île,  ce  qui  me  fit  renoncer  à  pa(^ 
fer  entre  elle  &  les  deux  petites.  Le 

.  canal  eft  d'une  lieue  &  demie  ,  &  il 
paroît  qu'il  y  auroit  quelque  mouillage» 
A  fix  heures  du  foir  on  découvrit  du 
haut  des  mâts  dans  le  Oueft-Sud-Oueft 
une  nouvelle  terre  qui  fe  préfentoit  fous 
l'afpefl:  de  trois  mondrains  ifolés»  Nous 
courûmes  dans  le  Sud-Oueft  j  &  à  deux 
heures  après  minuit  nous  revîmes  cette 

*  terre  dans  l'Oueft-i^^-Sud  ;  les  premiè- 
res îles  que  nous  appercevions  encore  à 
la  faveur  d'un  beau  clair  de  lune ,  nous 
rcftoient  alors  au  Nord-Eft. 

Le  5  au  matin  nous  reconnûmes  que  Suite<fî« 
cette  nouvelle  terre  étoit  une  belle  île  ^®^" 
dont  nous  n'avions  la  veille  apperçu 
que  les  fommets.  Elle  eft  entrecoupée 
de  montagnes  &  de  vaftes  plaines  cou- 
vertes de  cocotiers  &  d'une  infinité 
Tome  IL  I 
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d'autres  arbres.  Nous  prolongeimes  fa 
côte  méridionale  à  une  ou  deux  lieues 
de  diftance,  fans  y  voir  aucune  appa- 
rence de  mouillage,  la  mer  s'y  déve- 
loppoit  avec  fureur.  Il  y  a  même  une 
bâture  dans  l'Ouefl  de  fa  pointe  occi- 
dentale ,  laquelle  met  environ  deux 
lieues  au  large.  Plufîeurs  relevemens 
nous  ont  donné  avec  exaftitude  le  gif* 
fement  de  cette  côte.  Un  grand  nom- 
bre de  pirogues  à  la  voile ,  femblables 
à  celles  des  dernières  îles ,  vinrent  au- 
tour des  navires ,  mais  fans  vouloir  s'ap- 
procher V  une  feule  accofta  l'Etoile. 
Les  Indiens  fembloient  nous  inviter  par 
leurs  fignes  à  aller  à  terre  ;  mais  les  bri- 
fans  nous  le  défendoient.  Quoique  nous 
fiffions  alors  fept  &  huit  milles  par  heure , 
ces  pirogues  à  la  voile  tournoient  au- 
tour de  nous  avec  la  même  aifance  que 
fi  nous  euffions  été  à  l'ancre.  On  en  ap- 
perçut  du  haut  des  mâts  plufîeurs  qui 
voguoient  dans  le  Sud. 
^    Dès  fix  heures  du  matin  nous  avions 

\: 


n'> 


AVTOUR  DU  MONTDE»      ^^t 
CulaconnoifTanced'une  autre  terre  dans 
rOueft  j  des  nuages  enfuite  nous  en 
avoient  dérobé  la  vue,  elle  fe  remontra 
vers  dix  heures.  Sa  côte  couroit  au  Sud- 
Oueft;  &  nous  parut  avoir  au-moins 
autant  d'élévation  &  d'étendue  que  la 
première  avec  laquelle  elle  gît  à-peu- 
près  Eft  &  Ouell  du  monde  ,  à  la  dis- 
tance d'environ  douze  lieues.  Une  bru- 
me épaiffe,  qui  s'éleva  dans  l'après-midi 
&  dura  toute  la  nuit  &  le  jour  fuivant , 
ne  nous  permit  pas  de  la  reconnoître. 
Nous  diftinguâmes  feulement  à  fa  pointe 
du  Nord-Eil  deux  petites  îles  de  gran- 
deur inégale. 

La  longitude  de  ces  îles  eft  à-peu-    p  ç-  ^ 
près  la  même  par  laquelle  s'eftimoit  erre  ^-  ces 
Abel  Tafman ,  lorfqu'il  découvrit  les  îles  f  ^rn?ent 
i: Amfterdam  &  de  Rotterdam ,  des  PU-  l^  ''^^' 

'  ^  '  iieme  di- 

Jlaars ,  du  Prince  Guillaume^  &  les  bas  vifion. 
fonds  de  Fleemskerk,  C'eft  aufli  celle 
qu'on  aflîgne  à  peu  de  chofes  près ,  aux 
îles  de  Salomon,  D'ailleurs  les  piroguer 
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que  nous  avons  vu  voguer  au  large  & 
dans  le  Sud ,  femblent  indiquer  d'autres 
îles  dans  cette  partie.  Ainfi  ces  terres 
paroiffent  former  une  chaîne  étendue 
fous  le  même  méridien  j  ce  fera  la  troi- 
fieme  divifion  que  nous  avons  nommée 
l'archipel  des  Navigateurs^  Les  îles  qui  le 
compofent  giflent  fous  le  quatorzième 
parallèle  auftral ,  entre  171  &  lyz** 
de  longitude  à  TOueft  de  Paris, 

Le  1 1  au  matin,  après  avoir  gouverné 
à  Ouefl-quart-Sud-Oueft  depuis  la  vue 
des  dernières  îles,  on  découvrit  la  terre 
dans  rOueft-Sud-Ouell  à  fept  ou  huit 
lieues  de  diftance.  On  crut  d'abord  que 
c'étoient  deux  îles  féparées ,  &  le  calme 
nous  en  tint  éloignés  tout  le  jour.  Le 
1 2  on  reconnut  que  ce  n'étoit  qu'une 
feule  île,  dont  les  deux  parties  élevées 
étoient  jointes  par  une  terre  baflie  qui 
paroifl^oit  fe  courber  en  arc  &  former 
une  baie  ouverte  au  Nord-Ell.  Les  grof 
fes  terres  courent  au  Nord-Nord-Oueft* 
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Le  vent  de  bout  nous  a  empêchés  d'ap- 
procher de  plus  de  (îx  à  fept  lieues  cette 
île  que  j'ai  appellée  U Enjant perdu. 
.    Les  mauvais  tems,  qui  avoient  com-  obferva- 
mencé  dès  le  6  de  ce  mois,  continue-  tionsmé- 
rent  prelque  lans  mterruption  julqu  au  giqucs,. 
20  j  &  pendant  tout  ce  tems  nous  fûmes 
perfécutés  par  les  calmes ,  la  pluie  & 
les  vents  d'Oueft.  En  général  dans  cet 
océan  nommé  Pacifique^  l'approche  des 
terres  procure  des  orages,  plus  fréquens 
encore  dans  les  décours  de  la  lune. 
Lorfque  le  tems  eft  par  grains  avec  de 
gros  nuages  fixes  à  l'horifon,  c'ell  un 
indice  prefque  fur  de  quelques  îles  & 
un  avis  de  s'en  méfier.  On  ne  fe  figure 
pas  avec  quels  foins  &  quelles  inquié- 
tudes on  navigue  dans  ces  mers  incon- 
nues, menacés  de  toutes  parts  de  la 
rencontre  inopinée  de  tencs  &  d'é- 
cueils,  inquiétudes  plus  vives  encore 
dans  les  longues  nuits  de  la  Zone  Tor- 
ride.  Il  nous  falloit  cheminer  à  tâtons , 
changeant  de  route ,  lorfque  Thorifori 
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étoit  trop  noir  devant  nous.  La  difetté 
d'eau,  le  défaut  de  vivres,  la  néceffité 
de  profiter  du  vent,  quand  il  daignoit 
fouffler,  ne  nous  permettoient  pas  de 
fuivre  les  lenteurs  d'une  navigation  pru- 
dente &  de  pafTer  en  panne  ou  fur  les 
bords  le  tems  des  ténèbres. 
Situa-        Cependant  le  fcorbut  commençoit  à 

tlon    cri-  ^         _.  .  .      ,       ,       . 

tique  où  reparoitre.  Une  grande  partie  des  equi- 
tl-o'u"^^^  pages  &  prefque  tous  les  Officiers  en 
yon^,  avoient  les  gencives  atteintes  &  la  bou- 
che échauffée.  Il  ne  reltoit  plus  de  ra- 
fraîchiflemens  que  pour  les  malades, 
&  Ion  s'accoutume  difficilement  à  ne 
vivre  que  de  mauvaifes  falaifons  &  de 
légumes  défféchés.  Dans  le  même  tems 
il  fe  déclara  fur  les  deux  navires  plu- 
fieurs  maladies  vénériennes  prifes  à 
Taiti.  Elles  portoient  tous  les  fymptô- 
mes  connus  en  Europe.  Je  fis  vifiter 
Aotourou,  il  en  étoit  perdu  ;  mais  il 
paroît  que  dans  fon  pays  on  s'inquiète 
peu  de  ce  mal:  toutefois  il  confentit  à 
iè  laifler  traiter.  Colomb  rapporta  cette 
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tnaladie  d'Amérique,  la  voilà  dans  une 
île  au  milieu  du  plus  vafte  Océan-  Sont- 
ce  les  Anglois  qui  l'y  ont  portée  ?  ou 
bien  ce  Médecin  qui  parioit  qu'en  en- 
fermant une  femme  faine  avec  quatre 
hommes  fains  &  vigoureux ,  le  mal  vé- 
nérien naîtroit  de  leur  commerce ,  doit-  ' . 
ilgagner  fon  pari?      .       ~  ..             . 
•    Le  22  à  l'aube  du  jour,  comme  nous  Rencon^ 
courions  à  Oueft ,    on  apperçut    de  nouvel- 
l'avant  à  rious  une  longue  &  haute  l^sterres, 
terre.  Lorfque  le  foleil  fut  levé ,  nous 
reconnûmes  deux  îles.   La  plus  méri- 
dionale nous  reftoit  depuis  le  Sud-quart- 
SudEft  jufqu'au  Sud-Oueft-quart-Sud  j 
elle  paroiflbit   courir  au  Nord-Nord- 
Oueft  corrigé  &  avoir  environ  douze 
lieues  de  longueur  fur  ce  giffement.. 
Elle  reçut  le  nom  du  jour,  iledelaPen^ 
tecôte.  La  féconde  nous  reftoit  depuis 
le  Sud-Oueft-5d-Sud  jufqu'à  l'Oueft-     , 
Nord-Oueft  ;  Tinftant  où  elle  s'eft  mon- 
trée à  nous ,  l'a  fait  appeller  rue  Aurore^  . 
Nous  tînmes  d'abord  le  plus  près ,  bas*- 

1  iv 


Ji4 


. 


lif 


. 


m- 


k\ 


*  i8-J€n 


,  .riiiiiiniiiiiiiiiiiiiiioiii- 


l"l" lili'i  iiirtHTM 


. .    ^ 


■' "im "— 


"^pyiP*  ^^QQ['^^Q 


y/'V 


jOr> 


yOY» 


/y. 


Jû 


xo\e 


J^ 


tû,6 


(^JVc  i/<'  /J^i'cnu 


Quatrième     mvisiON 

Archipel 

]:>E  s  CrllA  NT>BS 
CrCLADES 


\/.^i?-orc 


\  -i-z  .J£n 


I.  cA'  /a 


î! 


J4 


L. 


L 


yùY> 


ibj 


zC^S 


'i3($  Voyage 

bord  amure  pour  tâcher  de  paffer  entré 
les  deux  îles.  Les  vents  nous  refuferent , 
&  il  fallut  arriver  pour  paffei'  fous  le 
vent  de  l'île  Aurore.  En  avançant  dans 
le  Nord  le  long  de  fa  côte  orientale, 
on  apporçut  dans  le  Nord-quart-Nord- 
Oueft  une  petite  île  élevée  en  pain  de 
fucre  j  qui  fut  nommée  Upic  de  l* Etoile^ 
!Nous  continuâmes  à  ranger  Tîle  Au- 
rore à  une  lieue  &  demie  de  diftance. 
Elle  gît  Nord  &  Sud  corrigés ,  depuis 
fa  pointe  méridionale  jufqu'à  la  moitié 
environ  de  fa  longueur  qui  eft  de  dix 
lieues;  enfuite  elle  décline  vers  le  Mord- 
ît ord-Oueft  ;  elle  a  très-peu  de  largeur, 
deux  lieues  au  plus.  Ses  côtes  font  et 
carpées  &  couvertes  de  bois.  A  deux 
heures  après-midi  nous  apperçiimes 
par-deffus  cette  île  des  cimes  de  hautes 
montagnes  à  dix  lieues  environ  au-de- 
là. Elles  appartenoient  à  une  terre  dont 
à  trois  heures  &  demie  nous  vîmes  au 
Sud-SudOueft  du  compas  la  pointe  du 
Sud-Ouell:  par-dçflus  içxtrémité  fep* 
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tentrionale  de  Tîle  Aurore.  Après  avoir 
doublé  cette  dernière,  nous  faifions 
route  au  Sud-Sud-Ouell,  lorfqu'au  cou- 
cher du  foleil  une  nouvelle  côte  élevée 
&  très-étendue  s'offrit  encore  à  nos  re- 
gards. Elle  fe  prolohgeoit  depuis  l'Oueft- 
Sud-Ouefl:  jufqu  au  Nord-Oueft-quart- 
Nord ,  à  la  diftance  de  quinze  à  feize 
lieues. 

Nous  courûmes  plufieurs  bords  dans 
la  nuit  pour  nous  élever  dans  le  Sud- 
Eft,  afin  de  reconnoitre  fi  la  terre  que 
nous  avions  au  Sud-Sud-Oueffc,  tenoit 
à  l'île  de  la  Pentecôte,  ou  fi  elle  en  for- 
moit  une  troifieme.  C'eft  ce  que  nous 
vérifiâmes  le  23  à  la  pointe  du  jour. 
Nous  découvrîmes  la  réparation  des 
trois  îles.  Celle  de  la  Pentecôte  &  l'île 
Aurore  font  à-peu- près  fous  le  même 
méridien,  à  deux  lieues  de  diftance 
l'une  de  l'autre.  La  troifieme  eft  dans  le 
Sud  Ouert  de  l'île  Aurore ,  &  leur  moin- 
dre éloignement  eft  de  trois  ou  quatre 
lieues.  Sa  côte  du  Nord-Oaeft  a  au- 
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moins  douze  lieues  d'étendue,  terré 
haute,  efcarpée,  par  tout  couverte  de 
bois.  Nous  l'avons  côtoyée  une  partie 
de  la  matinée  du  23.  Plufieurs  piro- 
gues le  montroient  le  long  de  teiTe|, 
.  fans  qu'aucune  cherchât  à  nous  appro- 
cher. Il  ne  paroifr:)i£  point  de  cafés,  on 
voyoit  feule  lie  LU  un  grand  nombre  de 
fumées  s'élevc;  du  milieu  des  bois,  de- 
puis les  bords  de  la  mer  jufqu'au  fom- 
met  des  montagnes  :  fort  près  du  rivage 
nous  fondâmes  plufieurs  fois  fans  trou- 
ver de  fond  avec  50  braffesde  ligne, 
quemen^      '^"^  ^^^  ncuf  heures  la  vue  d'une  côte 
si""^^^^  où  l'abordage  paroiffoit  commode, me 
détermina  à  envoyer  à  terre  pour  y 
,  faire  du  bois  dont  nous  avions  le  plus 
grand  befoin ,  prendre  des  connoif- 
fances  du  pays  &  tâcher  d'en  tirer  des 
rafraîchiffemens  pour  nos  malades.  Je 
fis  partir  trois  bateaux  armés  fous  les 
ordres  du  Chevalier  de  Kerué  Enfdgne 
delà  Marine ,  &  nous  nous  tînmes  prêts 
à  leur  envoyer  du  fecours  &  à  les  fou- 


iles. 
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tenir  de  l'artillerie  des  vaifleaux  s'il 
étoit  néceffaire.  Nous  les  vîmes  pren- 
dre terre,  fans  que  les  infulaires  parut 
ùm  s'être  oppofés  à  leur  débarque- 
ment. A  une  heure  après-midi  je  m'em*- 
barquai  avec  quelques  autres  perfonnes 
dans  une  iole  pour  aller  les  rejoindre. 
Nous  trouvâmes  nos  gens  occupés  à 
couper  du  bois ,  &  que  ceux  du  pays 
les  aidoient  à  le  porter  dans  les  bateaux. 
L'Officier  qui  commandoit  la  defcente, 
me  dit  qu'à  fon  arrivée  une  troupe  nom-» 
breufe  d'infuiaires  étoit  venue  le  rece- 
voir fur  la  plage  l'arc  &  la  flèche  à  la  Méfiance 
mam ,  railant  ligne  qu  on  n  abordât  pas  ;  hires. 
mais  que  quand ,  malgré  leurs  mena- 
ces ,  il  avoir  ordonné  de  mettre  à  terre  ^ 
ils  s'étoient  reculés  à  quelques  pas 5  qu'à 
mefure  que  nos  gens  avançoient,  les 
Sauvages  fe  retiroient  toujours  dans 
l'atntude  de  fcure  partir  leurs  flèches  fans 
vouloir  fe  laifTer  approcher  ;  qu'ayant 
alors  fciit  arrêter  la  troupe,  &  le  Prince? 
de  NalTau  ayant  demandé  à  s'avancer 
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vers  eux,  ils  avoient  ceffé  de  reculer  ^ 
lorfqu  ils  avoient  vu  un  homme  feul  ; 
des  morceaux  d'étoffes  rouges  qu'on 
leur  diftribua,  achevèrent  d'établir  une 
efpece  de  confiance.  Le  Chevalier  de 
Kerué  prit  aufE-tôt  pofte  à  l'entrée  du 
bois,  mit  fes  travailleurs  à  abattre  des 
arbres  fous  la  prote6Hon  de  la  troupe , 
&  envoya  un  détachement  chercher 
des  fruits.  Infenfîblement  les  infulaires 
fe  rapprochèrent  plus  amiablement  en 
apparence  ;  on  eut  même  d'eux  quel- 
ques fruits  :  ils  ne  vouloient  ni  du  fer  ni 
des  clous.  Ils  refuferent  aufli  conftam- 
ment  de  troquer  leurs  arcs  &  leurs  mat 
fues,  feulement  ils  cédèrent  quelques 
flèches.  Au  refte  ils  étoient  toujours 
reftés  en  grand  nombre  autour  de  nos 
gens  ians  jamais  quitter  leurs  armes  ; 
ceux  même  qui  n'avoient  point  d'arcs , 
tenoient  des  pierres  prêtes  à  lancer.  Ils 
avoient  fait  entendre  qu  ils  étoient  en 
guerre  avec  les  habitans  d'un  canton 
Yoifin  du  leur.  Effeftivement  il  s'en 
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montra  une  troupe  armée  qui  venoit  de 
la  partie  occidentale  de  rîle,s'avançant 
en  bon  ordre,  &  ceux-ci  paroiffoient 
difpofés  à  les  bien  recevoir  5  mais  il  n  y 
avoit  point  eu  d*attaque. 

Nous  trouvâmes  les  chofes  en  cet 
état  à  notre  arrivée  à  terre.  Nous  y 
reftâmes  jufquà  ce  que  nos  bateaux 
fiiflent  chargés  de  fruits  &  de  bois.  Je 
fis  aufli  enterrer  au  pied  d'un  arbre 
l'afte  de  prife  de  pofleffion  de  ces  îles 
gravé  fur  une  planche  de  chêne ,  &  en- 
fuite  nous  nous  rembarquâmes.  Ce  dé-  Hs 
part  dérangea  fans  doute  le  projet  des  J"anço^ 
infulaires  qui  n'a  voient  pas  encore  tout 
difpofé  pour  nous  attaquer.  C'eft-là  du- 
moins  ce  que  nous  dûmes  juger  en  les 
voyant  s'avancer  fur  le  bord  de  la  mer 
&  nous  lancer  une  grêle  de  pierres  & 
de  flèches.  Quelques  coups  de  fufil  tirés 
en  l'air  ne  fuffirent  pas  pour  nous  en 
débarraffer  ;  plufieurs  même  s'avan- 
çoient  dans  l'eau  pour  nous  ajufter  de 
plus  près  j  une  décharge  mieux  nourrie 
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rallcntit  auflitôt  leur  attaque ,  ils  s*en- 
fuirent  dans  le  bois  avec  de  grands  cris. 
Un  matelot  fut  légèrement  blefle  d'une 
pierre.  ' 

Ces  infulaires  font  de  deux  couleurs ,' 
noirs  &  mulâtres.  Leurs  lèvres  font 
épaiffes,  leurs  cheveux  cotonnés, quel- 
ques-uns même  ont  la  laine  j  aune.  Ils  font 
petits ,  vilains ,  mal  faits  &  la  plupart  ron- 
gés de  lèpres  j  circonftance  qui  nous  a 
fait  nommer  leur  île  rHe  des  Lépreux.  Il 
parut  peu  de  femmes,  &  elles  n'étoient 
pas  moins  dégoûtantes  que  les  hom- 
mes 5  ils  font  nuds,  à  peine  fe  couvrent- 
ils  d'une  natte  les  parties  naturelles;  les 
femmes  ont  auflî  des  écharpes  pour 
porter  leurs  enfans  fur  le  dos  ;  nous 
avons  vu  quelques-uns  des  tiflus  qui  les 
compofent ,  fur  lefquels  étoient  de  fort 
jolis  deffeins  faits  avec  une  belle  tein- 
ture cramoifie.  J'ai  remarqué  qu'aucun 
d'eux  n'avoit  de  barbe  j  ils  fe  percent 
les  narines  pour  y  pendre  quelques 
crnemens  j  ils  portent  aux  bras  en  formQ 
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de  bracelets  une  dent  de  bab'uoujfa ,  ou 
ur\  gran*-'  anneau  d'une  matière  que  je 
crois  de  l'ivoire ,  &  au  col  des  plaques 
d'écaillé  de  tortue ,  qu'ils  nous  ont  fait 
entendre  être  commune  fur  leur  rivage. 

Leurs  armes  font  l'arc  &  la  flèche ,    Quelle» 
des  maffues  de  bois  de  fer,  &  des  pier-  armes." 
res  qu'ils  lancent  fans  fronde.  Les  flè- 
ches font  des  rofeaux  armes  d'une  lon- 
gue pointe  d'os  très-aiguë.  Quelques- 
unes  de  ces  pointes  font  quarrées  & 
garnies  fur  les  arrêtes  de  petites  pointes 
couchées  en  arrière  qui  empêchent  de     * 
pouvoir  retirer  la  flèche  de  la  plaie.  Ils 
ont  encore  des  fabres  de  bois  de  fer. 
Leurs  pirogues  ne  nous  ont  pas  appro- 
chés. Elle  nous  ont  paru  de  loin  faites 
&  voilées  comme  celles  des  îles  des 
Navigateurs. 

La  plage  où  nous  avons  abordé  pré-  Defcrîp- 
fentoit  unç  très-petite  étendue.  A  vingt  {Jg^  ^" 


ou 


pas  du  bord  de  la  mer  on  trouve  le  pied  on  a  dé- 

-,     barque. 

d'une  montagne  c  ont  la  pente ,  quoi- 
que très-rapide ,  efl:  couverte  de  bois» 
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Le  terrain  eft  très-léger  &  a  peu  de 
profondeur:  auffi  les  fruits,  quoique  de 
la  même  efpece  qu'à  Taiti,  font -ils 
moins  beaux  ici  &  d'une  moins  bonne 
qualité.  Nous  y  avons  trouvé  une  efpece 
de  figues  particulière.  On  rencontre 
beaucoup  de  routes  tracées  dans  le  bois 
&  des  efpaces  enclos  par  des  paliffades 
de  trois  pieds  de  haut.  Sont-ce  des  re- 
tranchemens  ou  Amplement  des  limites 
de  poffeflîons différentes?  Nous  n'avons 
vu  d'autres  cafés  que  cinq  ou  fix  petites 
hutes  dans  lefquelles  on  ne  pouvoit  en- 
trer qu'en  fe  traînant  fur  le  ventre.  Nous 
étions  cependant  environnés  d'un  peu- 
ple nombreux  j  je  le  crois  fort  miféra- 
ble  :  cette  guerre  inteftine  dont  nous 
avons  été  les  témoins,  eft  un  cruel 
fléau.  Nous  entendîmes  à  plufieurs  re- 
prifes  le  fon  rauque  d'une  efpece  de 
tambour  fortir  de  la  profondeur  du  bois 
vers  le  fommet  de  la  montagne.  C'eft 
fans  doute  leur  fîgnal  de  ralliement}  car 
dès  Tinflant  où  nos  coups  de  fufil  les  ont 

difperfés , 


re- 
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di(j5erfés,il  a  recommencé  à  battre. Il  re- 
doubloit  auffifon  lugubre  bruit,  lorfque 
tette  troupe  ennemie  que  nous  avons 
Vue  plufieurs  fois ,  venoit  à  paroître. 
K  otre  Taitien ,  qui  avoit  defiré  être  de 
la  defcente  >  nous  a  paru  trouver  cette 
efpecfe  d'hommes  fort  vilaine  -,  il  n'en- 
tendoit  abfolument  aucun  mot  de  leur 
langue. 

A  nôtre  arrivée  à  bord  nous  irem-    Comî- 

1  A  1  o     '      r     ^      '     nuation 

barquames  nos  bateaux,  &  je  hsjervit  delarou- 
courant  au  Sud-Oueft  fur  une  très-Ion-  \^  *-''"*'^ 

les  terre*, 

gue  côte  que  nous  découvrîmes  à  toute 
vue  depuis  le  Sud-Oueil  jufqu'à  TOueft- 
Nord-Oueft.  Pendant la  nuitily  eutpeu 
de  vent ,  &  il  ne  cefla  de  varier  ;  de  forte 
que  nous  reftâmes  au  pouvoir  des  cou- 
rons qui  nous  entraînèrent  dans  le^^ford- 
Eil.  Ce  tems  continua  la  journée  du  24 
&  la  nuit  fuivamCj  &  nous  pûmes  à 
peine  nous  élever  à  trois  lieues  de  l'île 
des  Lépreux.  Le  25  à  cinq  heures  du, 
matin  nous  eûmes  une  afTez  jolie  brife 
d'Eft-Sud-Eft  j  mais  l'Etoile  qui  fc  trou* 
Tome  IL  K 
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voit  encore  fous  la  terre,  ne  la  reffentît 
pas  &  demeura  en  calme.  Je  fis  route 
néanmoins  toutes  voiles  dehors  pour  re- 
connoître  la  terre  d'Oueft.  A  huit  heures 
nous  découvrions  des  terres  dans  tous 
les  points  de  l'horifon,  &  nous  paroif- 
fions  enfermés  dans  un  grand  golfe. 
L'île  de  la  Pentecôte  venoit  rechercher 
au  Sud  la  nouvelle  cote  que  nous  avions 
découverte,  &nous  ne  pouvions  être 
aflTurés  fi  elle  en  étoit  détachée ,  ou  fi 
ce  qui  nous  fembloit  former  la  fépara- 
lion ,  n'étoit  pas  une  grande  baie.  Plu- 
fieurs  endroits  fur  le  refl:ede  la  côte  nous 
ofiroient  aufli  l'apparence  ou  de  pafTages 
ou  de  grands  enfoncemens  j  un  entre 
autres  préfentoit  dans  rOueft  une  ouver- 
ture confidérable.  Quelques  pirogues 
traverfoient  d'une  terre  à  l'autre.  A  dix 
heures  nous  fûmes  obligés  de  revirer  fur 
nie  aux  Lépreux.  L'Etoile  qu'on  n'ap- 
percevoir  plus, même  du  haut  des  mâts, 
y  étoit  toujours  en  calme,  quoique  la 
brife  d'Eft-Sud-Eft  fe  foutînt  au  large. 
Nous  courûmes  fur  cette  flûte  jufqu'à 
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quatre  heures  du  foir  ;  ce  ne  fut  qu'a* 
lors  qu'elle  reflentit  la  brife.  Il  étoit 
trop  tard  quand  elle  fut  ralliée  pouf 
fonger  à  des  reconnoiffances.  Ainfi  la 
journée  du  25  fut  perdue  ,  nous  paffâ- 
lïies  la  nuit  fur  les  bords* 

Les  relevé  mens  que  nous  fîmes  le 
16  au  lever  du  foleil,nous  apprirent 
que  les  courans  nous  avoicnt  entraînés 
dans  le  Sud  plufieurs  milles  au-delà  de 
notre  eftime.  L'île  de  la  Pentecôte  fe 
montroit  toujours  féparée  des  terres  du 
Sud  Ouefl,  mais  la  féparation  étoit  plus 
étroite.  Nous  découvrions  plufieurs  au- 
tres coupures  à  cette  côte,  mais  fans 
pouvoir  dirtinguer  le  nombre  des  îles 
de  l'archipel  qui  nous  environnoit.  La 
terre  s'étendoit  à  nos  yeux  depuis  TEft- 
Sud-Eft ,  en  paffant  par  le  Sud,  jufqu'à 
rOueft-Nord-Oueft  du  compas  ,  & 
nous  ne  la  voyons  pas  terminée.  Je  fis 
courir  depuis  le  Nord-Oueit-quart- 
Oueft  en  rondifl'ant  jufqu'à  l'Oueft  le 
long  d'une  belle  côte  couverte  d'ar- 

Kij 


pays 


1 


148  V   O   Y   A   6   Ê 

Arpa^dii  brés,  fur  laquelle  il  paroiffoit  de  grands! 
efpaces  de  terrain  cultivés,  foit  qu'ils  le 
fulTent  en  effet,  foit  que  ce  fût  un  jeu 
de  la  nature.  Le  coup  d'ceil  annonçoit 
un  pays  riche,  les  croupes  de  quelques 
montagnes  pelées  &  de  couleur  rouge 
en  de  certains  endroits  fembloient  mê- 
me indiquer  que  leurs  entrailles  renfer- 
moient  des  minéraux.  La  route  que 
nous  fuivions  nous  conduifoit  à  ce  grand 
enfoncement  apperçu  la  veille  dans 
rOueft.  A  midi  nous  étions  au  milieu, 
&  nous  y  obfervâmes  la  latitude  auf- 
trale  de  1 5  ^  40'.  L'ouverture  en  eft  de 
cinq  à  fîx  lieues,  elle  court  Eft-ruart- 
Sud-Eil  &  Oueft-quart-Nord-Oueftai 
monde.  Quelques  hcnmes  fe  montrè- 
rent à  la  côte  du  Sud .,  tk  (l'.^utres  ap- 
prochèrent des  navires  dans  une  piro- 
gue; mais  dès  qu'ils  en  furent  à  une 
portée  de  moufquet,  ils  cefferent  de 
s'avancer  malgré  nos  invitations;  ces 
hommes  étoient  noirs. 
^  Nous  rangeâmes  b  côte  feptentrio- 
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nale  à  trois  quarts  de  lieue  de  diftance  j 
elle  eft  peu  élevée  &  couverte  d'arbres. 
Une  multitude  de  Nègres  fe  faifoient 
voir  fur  le  rivage  ;  il  s'en  détacha  mê- 
me quelques  pirogues ,  qui  n'eurent  pas 
plus  de  confiance  que  celle  qui  avoit 
vogué  de  la  côte  oppofëe.  Après  avoir 
longé  celle-ci  l'efpace  de  deux  à  trois 
lieues ,  nous  vîmes  un  grand  enfonce- 
ment qui  nous  parut  former  une  belle 
baie  à  l'ouvert  de  laquelle  étoient  deux 
gros  îlots.  J'envoyai  fur-le- champ  nos 
bateaux  armés  pour  la  reconnoîrre ,  & 
pendant  ce  tems  nous  reliâmes  fur  les 
bords  à  une  &  deux  lieues  de  terre  , 
fondant  fouvent  fans  trouver  de  fond , 
avec  une  lignede  200  braffes. 

Sur  les  cinq  heures  nous  entendîmes    Tcntatî- 
une  lalve  de  moulquetene  qui  nous  chercher 
caufa  beaucoup  d'inquiétude  ;  elle  for-  i^J^^^^  ^ 
toit  d'un  de  nos  canots  qui ,    malgré 
mes  ordres ,  s'étoit  féparé  des  autres , 
&  fe  trouvoit  mal-à-propos  dans  le  cas 
d'être  attaqué  par  les  infulaires ,  ayant 
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vogué  tout-à-fait  à  tevre.  Deux  flèches 
qui  lui  furent  tirées ,  fervirent  de  pré- 
texte à  fa  première  décharge.  Enfuite  il 
longea  la  côte ,  faifant  un  feu  très-vif 
de  fa  moufqueterie  &  de  fesefpingoles, 
tant  à  terre  que  fur  trois  pirogues  qui 
paflerent  à  portée  &  lui  décochèrent 
aulfi  quelques  flèches.  Une  pointe  avan- 
cée nous  déroboit  alors  la  vue  du  v  ' 
not ,  &  fon  feu  continuel  me  donnoit 
lieu  d'appréhender  qu'il  ne  fût  attaqué 
par  une  armée  de  pirogues.  J'allois  en- 
voyer notre  chaloupe  à  fon  fecours , 
lorfque  nous  le  vîmes  doubler  feul  cette 
pointe  Ciii  nous  Tavoit  caché.  Les  Nè- 
gres pouffoient  des  cris  affreux  dans  le 
bois  oii  ils  s'étoient  tous  jettes,  &  dans 
lequel  on  tntendoit  battre  leur  tam- 
bour. Je  fis  aufli-tôt  à  ce  canot  le  fignal 
de  ralliement,  &  je  pris  des  mefures 
pour  que  nous  ne  fuffions  plus  déshono- 
ïés  par  un  pareil  abus  de  la  fupcriorité 
de  nos  forces. 
Les  canots  de  la  Boudeufç  reconnu- 
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rent  que  cette  côte  que  nous  avions  cru  ^  ^ 
continue ,  elt  un  amas  d'îles  qui  fe  croi-  pcchecry 
fent ,  enforte  que  la  baie  n'eft  que  la  ^^"^"^^^^• 
rencontre  de  plufieurs  dt?s  canaux  qui 
les  réparent.  Cependant  ils  y  trouvè- 
rent un  aflez  bon  fond  de  fable  fur  40, 
30  &  20  braffes  d'eau  ;  mais  fon  inéga- 
lité continuelle  rendoit  ce  mouillage 
peu  fur,  pour  nous  fur-tout  qui  n'avions 
plus  d'ancres  à  hafarder.  Il  falloit  d'ail- 
leurs y  ancrer  à  une  grande  demi-lieue 
de  la  côte  ;  plus  près ,  le  fond  étoit  de 
roches.  Ainfi  les  vaiffeaux  n'auroient  pu 
protéger  les  bateaux ,  Se  le  pays  ell  fi 
couvert ,  qu'il  eût  toujours  fallu  avoir 
les  armes  à  la  main,  pour  mettre  les  tra- 
vailleurs à  l'abri  des  furprifes.  On  ne 
devoit  pas  fe  flatter  que  les  naturels  ou- 
bliaffent  le  mal  qu'on  venoit  de  leur 
faire  ,  &  confentiffent  à  échanger  des 
rafraîchiffémens.  On  remarqua  ici  les 
mêmes  produftions  que  fur  l'île  des  Lé- 
preux. Les  habitans  y  étoient  aulli  de 
la  même  efpece ,  prefque  tous  noirs , 
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nuds ,  à  l'exception  des  parties  naturel- 
les, portant  les  mêmes  ornemens  en 
colliers  &  en  bracelets ,  &  fe  fervant 
des  mêmes  armes. 

Nous  paffâmes  la  nuit  à  courir  des 
bordées.  Le  27  au  matin  nous  arrivâmes 
&  prolongeâmes  la  côte  environ  à  une 
lieue  de  diilance.  Vers  dix  heures  on 
liftingua  fur  une  pointe  baffe  une  plan- 
tation d'arbres  difpofés  en  allées  de 
jardin.  Le  terrain  fous  les  arbres  étoit 
battu  &  paroiffoit  fable  ;  un  affez  grand 
nombre  d'habitans  fe  montroient  dans 
cette  partie ,  de  Tautre  côté  de  la  pointe 
il  y  avoit  une  apparence  d*enfoncement , 
&  je  fis  mettre  les  bateaux  dehors.  Ce 
fut  en  vain  ;  ce  n'étoit  qu'un  coude  que 
formoit  la  côte ,  &  nous  la  fuivîmes 
jufqu'à  la  pointe  du  Nord-Ouefl  fans 
trouver  de  mouillage.  Au-delà  de  cette 
pointe  les  terres  revenoient  au  Nord-R 
Î^ord-Oueft ,  &  s'étendoientà  perte  de 
vue ,  terres  d'une  élévation  extraordi- 
naire ,  &  qui  préfentoient  au  -  deiTus 
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des  nuages  une  chaîne  fuivie  de  monta- 
gnes. Au  refte  le  tems  fut  fombre  & 
par  grains  avec  de  la  pluie  par  interval- 
les. Plufieurs  fois  dans  le  jour  on  crut 
voir  la  terre  devant  nous ,  terre  de  bru- 
me ,  qui  s'évanouiflbit  dans  les  éclair* 
cies.  Nous  paflames  toute  la  nuit ,  qui 
fut  très-orageufe ,  à  louvoyer  à  petits 
bords,  &  les  marées  nous  portèrent 
dans  le  Sud  beaucoup  au-delà  de  notre 
eftime.  Nous  eûmes  la  vue  des  hautes 
montagnes  toute  la  journée  du  28  juf- 
qu'au  foleil  couchant  que  nous  les  rele- 
vâmes de  TEft  au  Nord-Nord-Eft ,  à 
vingt  ou  vingt-cinq  lieues  de  diftance. 

Le  29  au  matin  nous  ne  vîmes  plus 
de  terres  ;  nous  avions  gouverné  fur 
rOueft-Nord-Oueft.  Je  nommai  ces 
terres  que  nous  venions  de  découvrir , 
r archipel  des  s:randes  Cyçlades.  A  en  ju-    Conjec- 

^  ^  turcs  fur 

ger  par  ce  que  nous  en  avons  parcouru  ces  tcr- 
&  par  ce  que  n^us  avons  apperçu  dans 
le  lointain  ,  il  contient  au  moins  trois 
degrés  eu  latitude  du  quinzième  au  on- 
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zieme ,  &  cinq  en  longitude  depuis  le 
cent  foixante  &  fixieme  degré  jufqu'au 
cent  foixante  &  onzième  à  TEft  de  Pa- 
ris. Je  croirois  même  volontiers  que 
c'ett  Ton  extrémité  feptentrionale  que 
Roggewin  a  vue  fous  le  onzième  pa- 
rallèle ,  &  qu'il  a  nommée  Thienhoven 
&  Groningue,  Pour  nous ,  quand  nous 
y  atterrâmes,  tout  devoit  nousperfua- 
der  que  nous  étions  à  la  terre  auflrale  du 
Saint-Efprit,\.Qs  apparences  fembloient 
fe  conformer  au  récit  de  Quiros ,  &  ce 
que  nous  découvrions  chaqiie  jour  en- 
courageoit  nos  recherches.  11  eft  bien 
finguliiîr  que  précifément  par  la  même 
latitude  &  la  même  longitude  où  Qui- 
ros plsce  fa  grande  baie  de  Saint-Jac^ 
qffey  &  Saint-PIiiùppe^  fur  une  côte  qui 
paroiflbit,  au  premier  coup  d'œil,  celle 
d'un  continent ,  nous  ayons  trouvé  ua 
pafTage  de  largeur  égale  à  celle  qu'il 
donne  à  l'ouverture  de  fa  baie.  Le  Na- 
vigateur Efpagnol  a-t-il  mal  vu  }  A-t-il 
voulu  mafquer  fes  découvertes  ?  Les 
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Géographes  avoient-ils  deviné,  en  fai- 
fant  de  la  terre  du  SaintEfprit  un  même 
continent  avec  la  nouvelle  Guinée  F  Pour 
réfoudre  ce  problême ,  il  falloit  fuivre 
encore  le  même  parallèle  pendant  plus 
de  trois  cents  cinquante  lieues.  Je  m'y 
déterminai ,  quoique  l'état  &  la  quan- 
tité de  nos  vivres  nous  avertiflent  d'aller 
promptement  chercher  quelque  établif- 
fement  Européen.  On  verra  qu'il  s'en 
eft  peu  fallu  que  nous  n'ayons  été  les 
viftimes  de  notre  confiance. 

M.  Verron  fit  plufieurs  obfervations  DlfFéren- 
pendant  le  mois  de  Mai ,  &  leurs  réful-  l'enime 
tats  déterminèrent  notre  longitude  le  ^^^^ob- 
5  ,  le  9,  le  I  3  &  le  22.  Il  ne  s'étoit  pas  tions, 
encore  trouvé  autant  de  différences  en- 
tre les  obfervations  &  l'eflime  de  nos 
routes ,  différences  toutes  du  même 
côté.  Le  5  à  midi  j'étois  plus  Efl  que 
l'obfervé  de  4^  00'  42"  j  le  9,  de  4^  23' 
4";  le  13,  de  \^  38'  15"  j  le  22  enfin, 
de  3 f^  3  5'.  Toutes  ces  différences,  on  le 
voit ,  annonçoient  que  depuis  l'ile  4e 
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Taiti  les  courans  nous  avoîent  beau- 
coup etitraînés  dans  l'Oueft.  On  expli» 
queroit  par-là  comment  tDus  les  Navi- 
gateurs qui  ont  traverfé  l'océan  Pacifi- 
que ,  ont  rencontré  la  nouvelle  Guinée 
beaucoup  plutôt  qu'ils  ne  l'auroient  dû. 
Auffi  ont-ils  donné  à  cet  océan  une 
étendue  de  l'Eft  à  l'Oueft  beaucoup 
moindre  que  celle  qu'il  a  véritablement. 
Je  dois  toutefois  faire  remarquer  que 
pendant  la  faifon  où  le  foleil  a  été  dans 
rhémifphere  auftral,  nos  eftimes  ont 
été  dans  l'Oueft  des  obfervations ,  & 
que  depuis  qu'il  a  pafle  de  l'autre  côté, 
nos  différences  ont  changé.  Le  thermo- 
mètre dans  ce  mois  a  été  communé- 
ment entre  19  &  20  degrés  5  il  a  deux 
fois  baifle  à  1 8 ,  &  une  feule  fois  à  1 5. 
Tandis  que  nous  étions  entre  les  gran- 
des Cyclades  ,  quelques  affaires  m  a- 
voient  appelle  à  bord  de  l'Etoile ,  & 
J'eus  occafion  d'y  vérifier  un  fait  affez 
fingulier.  Depuis  quelque  tems  il  cou- 
roit  un  bruit  dans  les  deux  navires  que  > 


k 
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le  dômeftique  de  M.  de  Commerçon , 
nommé  Baré  ^  étoit  une  femme.  Sa 
ftrufture ,  le  fon  de  fa  voix ,  fon  men- 
ton fans  barbe,  fon  attention  fcrupu- 
leufe  à  ne  jamais  changer  de  linge ,  nî 
îaire  fes  néceffités  devant  qui  que  ce 
fût  ,  plufieurs  autres  indices  avoient 
fait  naître  8c  accréditoient  le  foupçon. 
Cependant  comment  reconnoître  une 
femme  dans  cet  infatigable  Baré  ,  bo- 
tanifte  déjà  fort  exercé ,  que  nous 
avions  vu  fuivre  fon  maître  dans  toutes 
fes  herborifations ,  au  milieu  des  neiges 
&  fur  les  monts  glacés  du  détroit  de 
Magellan ,  &  porter  même  dans  ces 
marches  pénibles  les  provifions  de  bou- , 
che,  les  armes  &  les  cahiers  de  plantes 
avec  un  courage  &  une  force  qui  lui 
avoient  mérité  du  Naturalifte  le  furnom 
de  fa  bête  de  fomme  ?  Il  falloir  qu'une 
fcene  qui  fe  paffa  à  Taiti,  changeât  le 
foupçon  en  certitude.  M.  de  Commer- 
çon y  defcendit  pourherborifer;  à  peine 
Baré  qui  le  fuivoit  avec  les  cahiers  fous 
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fon  bras,  eut  mis  pied  à  terre  >  que  leâ 
Taitiens  l'entourent,  crient  que  c*eft 
une  femme ,  &  veulent  lui  faire  les  hon- 
neurs de  nie.  Le  Chevalier  de  Bour- 
nand  ,  qui  étoit  de  garde  à  terre  ,  fut 
obligé  de  venir  à  fon  fecours ,  &  de 
l'efcorter  jufqu'au  bateau.  Depuis  ce 
tems  il  étoit  affez  difficile  d'empêcher 
que  les  matelots  n'alarmaffent  quelque- 
fois fa  pudeur.  Quand  je  fus  à  bord  de 
l'Etoile,  Baré,  les  yeux  baignés  de  lar- 
mes ,  m'avoua  qu'elle  étoit  fille  :  elle 
me  dit  qu'à  Rochefort  elle  avoit  trompé 
fon  maître  en  fe  préfentant  à  lui  fous 
des  habits  d'homme  au  moment  même 
de  fon  embarquement  5  qu'elle  avoit 
déjà  fervi  comme  laquais  un  Genevois 
à  Paris  ;  que  née  en  Bourgogne  &  or- 
pheline ,  la  perte  d'un  procès  l'avoir  ré- 
duite dans  la  mifere  ,  &  lui  avoit  fait 
prendre  le  parti  de  déguifer  fon  fexe  5 
qu'au  refte  elle  favoit  en  s'embarquant 
qu'*il  s'agiflfoit  de  faire  le  tour  du  Mon- 
de ,  &  que  ce  voyage  avoit  piqué  fa 
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curiofité.  Elle  fera  la  première ,  &  je 
lui  dois  la  julHce  qu  elle  s'eft  toujours 
conduite  à  bord  avec  la  plus  fcrupu- 
leufe  fagefle»  Elle  n'eft  ni  laide  ni  jolie, 
&  n'a  pas  plus  de  vingt-fix  ou  vingt- 
fept  ans.  Il  faut  convenir  que  fi  les  deux 
vaiffeaux  euffent  fait  naufrage  fur  quel- 
que île  déferte  de  ce  vafte  Océan ,  la 
chance  eût  été  fortfinguliere  pourBaré. 
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CHAPITRE    V* 
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tlon  de  la 
route  en 
quittant 
les  Cy- 
cladeSé 


1768. 
Juin. 


îletîcori- 
tres  con- 
fécutives 
de  bri- 
fdns. 


Navigation  depuis  les  grandes  Cydades  ^ 
dés^ouvene  du  golfe  de  la  Louijiade^ 
extrémités  ou  nous  y  fommes  réduits  ^ 
découverte  de  nouvelles  îles  ,•  relâche  à 
la  nouvelle  Bretagne^ 

E PUIS  le  29  Mai  que  nous  ceffâ* 
mes  de  voir  la  terre ,  je  fis  route  à 
rOueft  avec  un  verit  d'Eft  &  de  Sud^ 
Eft  très-frais.  L'Etoile  rétardoit  confi-» 
dérablement*  nôtre  marche^  Nous  fon^ 
dames  toutes  lès  vingt  -  quatre  heures 
fans  trouver  de  fond  avec  une  ligne  dd 
240  braffes.  Le  jour  nous  forcions  dô 
voiles,  nous  courions  la  nuit  fous  les 
huniers  rifés ,  virant  de  bord  lotfqùe  lô 
tems  étoit  trop  obfcur.  La  nuit  du  4  ail 
5  Juin  nous  faifions  route  à  l'Oueft  fous 
nos  huniers ,  à  la  faveur  de  la  lune  qui 
nous  éclairoit ,  lorfqu'à  onze  heures  du 
foir  on  apperçut  à  une  demi  lieue  de 
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hous  dans  le  Sud  ,  des  brifans  &  une 
côte  de  fable  très-baffe.  Nous  prîmes 
ftuffi-tôtles  amures  à  l'autre  bord  ^  figna- 
lant  en  même  tems  le  danger  à  l'Etoile* 
Nous  courûmes  ainfi  j  ufqu'à  cinq  heures 
du  matin ,  &  alors  nous  reprîmes  notre 
toute  dans  l'Oueft-Sud-Ôueft ,  pouf  • 
aller  reconnoître  cette  terre.  Nous  la 
tevîmès  à  huit  heures  à  une  lieue  & 
demie  de  diftance.  Ceft  uh  petit  îlot 
de  fable  qui  s'élève  à  peine  au  -  deflus  ^ 
de  l'eau,  &  que  ce  peu  de  hauteur  rend 
tin  écueil  fort  dangereux  pour  des  vaif- 
leaux  qui  font  route  de  nuit  ou  par  un 
tems  de  brume.  ïl  eft  fî  ras  >  qu'à  deux 
lieues  de  diftahce,  àveC  un  horifon  fort 
Jnet ,  on  ne  le  voit  que  du  haut  des  mâts. 
Il  ell  couvert  d'oifeaux.  ïe  l'ai  nommé 
ia  hâture  de  Diane,  Son  giftement  eu  pàf 
15^41'  de  latitude  auftrale  ,  148^  59^ 
de  longitude  à  l'Efl  de  JParîs» 

Dans  la.joùrnée  du  5. on  crut  à  qua- 
tre heures,  après -midi  âppercevoir  la 
terre  &  des  brifans  dans  l'Oueft  ;  on  fe 
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trompoît ,  &  nous  continuâmes  à  y  cou- 
rir juiqu  à  dix  heures  du  foir.  Nous  paf- 
fûmes  le  rcfte  de  la  nuit,  partie  en  pan- 
ne ,  partie  à  courir  de  petits  bords  ;  & 
au  point  du  jour  nous  reprîmes  notre 
Indices  foute  toutes  voilcs  dehors.  Depuis  vingt- 
quatre  heures ,  il  paffoit  le  long  des  na- 
vires beaucoup  de  morceaux  de  bois  & 
des  fruits  qUeiious  ne  connoiffions  pas; 
la  mer  étoit  aufli  entièrement  tombée, 
malgré  le  grand  vent  de  Sud-Efl:  5  & 
ces  circonftances  réunies  me  faifoient 
penfer  que  nous  avions  de  la  terre  dans 
le  Sud-Eft  affez  près  de  nous.  Nous  vî- 
mes aufli  dans  ces  parages  une  efpece 
de  poiflîbns  volans  finguliere.  Ils  font 
noirs,  à aîles rouges;  ils paroiflent  avoir 
quatre  aîles  au  lieu  de  deux ,  &  leur 
grofleur  eft  un  peu  au-deflTus  de  la  grof- 
feur  commune  de  ces  poiflbns. 

Le  6 ,  à  une  heure  &  demie  de  l'a- 
près-midi ,  une  bâture  qui  fe  montra 
environ  à  trois  quarts  de  lieue  de  l'avant 
à  nous,  m'avertit  qu'il  étoit  tems  de 


l'a- 
itra 
int 
de 
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changer  la  route  que  je  pourfuivois  tou- 
jours à  rOueft.  Elle  avoit  au  moins  une 
demi-lieue  détendue  depuis  le  Oueft- 
quart-Sud-Oucft  jufquau  OueilNord- 
Oueftj  quelques-uns  même  crurent 
appercevoir  une  terre  bafle  dans  leSud- 
Oueft  des  brifans.  Je  fis  gouverner  au 
Nord  jufqu  à  quatre  heures ,  &  alors  je 
remis  encore  le  cap  à  Ouelh  Ce  ne  de- 
voit  pas  être  pour  long-tems  j  à  cinq 
heures  &  demie  les  vigies  apperçurent 
du  haut  des  mâts  de  nouveaux  brifans 
dans  le  Nord-Oueft  &  le  Nord-Oueft- 
quart-Oueft  àpeu-près  à  une  heue  & 
demie  de  nous.  Nous  les  approchâmes 
davantage ,  afin  de  les  mieux  reconnoî- 
tre.  On  les  vit  s'étendre  du  Nord-Nord- 
Eft  au  Sud  -  Sud  -  Oueft  plus  de  deux 
milles ,  &  on  n'en  appercevoit  pas  la 
fin.  Peut-être  alloientils  rejoindre  ceux 
qu'on  avoit  découverts  trois  heures  au- 
paravant. La  mer  brifoitavec  fureur  fur 
ces  écueils ,  &  quelques  têtes  de  rocher 
«'élevoient  fur  l'eau  de  diilance  en.dif- 
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tance.  Cette  dernière  rencontre  étoît  la 
voix  de  Dieu,  &  nous  y  fûmes  dociles. 
La  prudence  ne  permettant  pas  de  fui- 
vre  pendant  la  nuit  une  route  incertaine 
au  milieu  de  ces  parages  funefles ,  nous 
la  paflames  à  courir  des  bords  dans 
l'erpace  que  nous  avions  reconnu  le 
Change-  jour,  &  le  7  au  matin  je  fis  gouverner 
^fl-è  au  Nord-Eft-quart-Nordj  abandonnant 
le  projet  de  pouffer  plus  loin  à  TOueft 
feus  le  parallèle  de  1 5  ^  (a). 

Nous  étions  affurément  bien  fondés 
à  croire  que  la  terre  auftrale  du  Saint- 
Efprit  n  étoit  autre  que  l'archipel  des 
grandes  Cyclades,  que  Quiros  avoit 
pris  pour  un  continent,  &  repréfenté 
fous  un  point  de  vue  romanefque. 
Quand  je  perfévérois  à  courir  fous  le 
parallèle  de  1 5*1,  c'eft  que  je  voulois 
que  la  vue  des  côtes  orientales  de  la 

(a)  La  latitude  de  la  féconde  bâture  eft  15  deg. 
34  min.  30  fec.  fa  longitude  à  l'Efl  de  Paris  146  deg. 
40  min.  Latroifieme  bâture  eft  par  15  deg.  17  min. 
de  latitude  auârale,  6c  146  deg.  31  min,  de  longl- 


dans  la 
diretilion 
de  la 
foute. 
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nouvelle  Hollande  portât  nos  conjeâures 
à  l'évidence.  Or,  en  fuivant  les  obfer- 
vations  aftronomiques,  dont  Taccord 
depuis  plus  d'un  mois  afTuroit  la  jufteffe, 
nous  étions  déjà  le  6  à  midi  par  1 46^ 
^de  longitude  orientale,  c'eft-à-dire  i^, 
plus  à  rOueft  que  ne  l'eft  la  terre  du 
Saint-Efprit  félon  M.  Bellin.  D'ailleurs 
la  rencontre  confécutive  de  ces  brifans 
vus  depuis  trois  jours ,  ces  troncs  d'ar- 
bres ,  ces  fruits ,  ces  goémons  que  nous 
trouvions  à  chaque  inftant ,  la  tranquil- 
lité de  la  mer ,  la  direflion  des  courans , 
tout  nous  a  fuffifamment  indiqué  les 
approches  d'une  grande  terre,  &  que 
même  elle  nous  environnoit  déjà  dans 
le  Sud-Elc.  Cette  terre  n'eft  autre  que     Réfle- 
la  côte  orientale  de  la  nouvelle  HoUan-  géog^ra- 
de.  En  effet,  ces  écueils  multipliés  &  pi^qi-esà 
&  étendus  au  large ,  annoncent  une  terre 
baiTe  ;  &  quand  je  vois  Dampierre 
abandonner  par  notre  même  latitude  de 
de  1 5  d  3  5  Ma  côte  occidentale  de  cette 
région  ingrate  où  il  ne  trouve  pas  même 
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d'eau  douce,  j'en  conclus  que  la  côte 
orientale  ne  vaut  pas  mieux.  Je  penfe- 
rois  volontiers  comme  lui  que  cette 
terre  n'eft  qu'un  amas  d'îles,  dont  les 
approches  font  défendues  par  une  mer 
dangereufe ,  femée  d'écueils  &  de  bas- 
fonds.  Après  de  pareils  éclaircifTemens, 
il  y  auroit  eu  de  la  témérité  à  rifquerde 
s'affaler  fur  une  côte  dont  on  ne  devoit 
efpérer  aucun  avantage,  &  de  laquelle 
on  ne  pouvoir  fe  reiever  qu'en  luttant 
contre  les  vents  régnans.  Nous  n'avions 
plus  de  pain  que  pour  deux  mois ,  des 
légumes  pour  quarante  jours  5  la  viande 
falée  et  oit  en  plus  grande  quantité,  mais 
elle  infeftoit.  Nous  lui  préférions  les 
rats  qu'on  pouvoit  prendre.  Ainfi  de 
toutes  façons  il  étoit  tems  de  s'élever 
dans  le  Nord,  en  faifantmême  prendre 
de  l'Eft  à  notre  route. 

Malheureufement  les  vents  de  Sud- 
Eft  nous  abandonnèrent  ici ,  &  quand 
enfuite  ils  revinrent,  ce  fut  pour  nous 
mettre  dans  la  fituation  la  plus  critique 


côte 
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oh  nous  nous  fuffions  encore  trouvés. 
Depuis  le  7 ,  la  route  ne  nous  avoit 
valu  que  le  Nor<l-quart-Nord-Eft ,  lorf- 
que  le  1 0  au  point  du  jour  on  découvrit  Décou- 
^  la  terre  depuis  l'Eft  jufqu'au  Nord-  nouvei- 
Oueft.  Long-tems  avant  le  lever  de  ^^^'^'^'^^^* 
l'aurore,  une  odeur  délicieufe  nous 
avoit  annoncé  le  voifinage  de  cette 
terre  qui  formoit  un  grand  golfe  ouvert 
au  Sud-Eft.  J'ai  peu  vu  de  pays  dont  le 
coup  d'œil  fût  plus  beau.  Un  terrain 
bas,  partagé  en  plaines  Se  en  bofquets , 
régnoit  fur  le  bord  de  la  mer,  &  s'éle- 
voit  enfuite  en  amphithéâtre  jufqu'aux 
montagnes  dont  la  cime  fe  perdoit  dans 
les  nues.  On  en  diftinguoit  trois  étages, 
&  la  chaîne  la  plus  élevée  étoit  à  plus 
de  25  lieues  dans  l'intérieur  du  pays. 
Le  trille  état  où  nous  étions  réduits  ne  ' 

nous  permettoit,  ni  de  facrifîer  quelque 
tems  à  la  vifite  de  ce  magnifique  pays 
que  tout  annonçoit  être  fertile  &c  riche  p 
ni  de  chercher  en  faifant  route  à  Oueft, 
un  paffage  au  Sud  de  la  nouvelle  Gui« 
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née,  qui  nous  frayât  par  !e  golfe  de  h 
Carpentarie  une  route  nouvelle  8c 
courte  aux  îles  Moluques.  Rien  n'étoii 
à  la  vérité  plus  problématique  que 
l'exiftence  de  ce  paflage  ;  og  croyoil; 
même  avoir  vu  la  terre  s'étendre  }uf- 
qu'au  Oueft-quart-Sud-Oueft.  Il  falloit 
tâcher  de  fortir^au-plutôt  &  par  le  che- 
înin  qui  fembloit  ouvert ,  de  ce  golfe 
dans  lequel  nous  étions  engagés  beau^ 
coup  plus  même  que  nous  ne  le  croyions 
d'abord.  C'eft  où  nous  ^ttendoit  le  vent 
de  Sud-Eft  pour  mettre  notre  patience 
aux  dernières  épreuves. 
Situa-  Toute  la  journée  du  io,le  calme 
que  dans  "ous  laifta  à  la  mcrci  d'une  grofFe  lame 
laquelle    ^j^  Sud-Eft  qui  nous  kttoit  à  terre.  A 

nous  ^  / 

iioustrou-  quatre  heures  du  fbir,  nous  n'étions 
pas  à  plus  de  trois  quarts  de  lieue  d'une 
petite  île  baffe ,  à  la  pointe  orientale  de 
laquelle  eft  attachée  une  bâture  qui  fe 
prolonge  à  deux  ou  trois  lieues  dans 
TEft.  Nous  parvînmes,  vers  cinq  heuf 
tçsj,  à  mettrç  le  cap  au  large,  &  la  ni\i(; 
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fe  paffa  dans  cette  inquiétante  fituation, 
faifant  tous  nos  efforts  pour  nous  élever 
à  l'aide  des  moindres  brifes.  Le  1 1 
après-midi,  nous  étions  écartés  de  la 
côte  environ  de  quatre  lieues;  à  deux 
lieues  la  mer  y  eft  fans  fond.  Plufieurs 
pirogues  voguoient  le  long  de  terre  fur 
laquelle  il  y  eut  toujours  de  grands  feux 
allumés.  Il  y  a  ici  de  la  tortue  ;  nous  en, 
trouvâmes  les  débris  d'une  dans  le  ven- 
tre d'un  requin. 

Le  1 1 ,  nous  relevâmes  au  foleil  cou- 
chant les  terres  lesplusEft  àl'Eft-quart- 
Nord-Eft  1^  Eft  du  compas,  &  les  plus 
Oueft  à  Oueft-Nord-Oueft,  les  unes  & 
les  autres  environ  à  quinze  lieues  de 
diftance.  Les  jours  fuivans  furent  af- 
freux :  tout  fut  contre  nous  ;  le  vent 
conftamment  de  l'Eft-Sud-Eft  au  Sud- 
Eft  très  grand  frais,  de  la  pluie,  une 
brume  fi  épaifTe  que  nous  étions  forcés 
de  tirer  des  coups  de  canon  pour  nous 
eonferver  avec  l'Etoile  qui  contenoit 
encore  une  partie  de  nos  vivres ,  enfin 
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une  mer  très-groffe  qui  nous  affaloit  fur 
la  côte.  A  peine  nous  foutenions-nous 
en  louvoyant ,  forcés  de  virer  vent  ar- 
rière ,  &  ne  pouvant  faire  que  très-peu 
de  voiles.  Nous  courions  ainfi  nos  bords 
à  tâtons  au  milieu  d'une  mer  femée  d'é- 
cueils,  étant  obligés  de  fermer  lesyeux 
fur  tous  les  indices  des  dangers.  La  nuit 
du  II  au  12, fept  ou  huit  de  ces  poif- 
fons  qu'on  nomma  cornets ^  poiflbns  qui 
fe  tiennent  toujours  fur  le  fond ,  fautè- 
rent fur  les  paiTavans.  11  vint  auffi  fur  le 
Dangers  gaillard  d'avant  du  fable  &  des  goë- 
piiés  que  mons  de  fond  que  les  vagues  y  dépo- 
foient  en  le  couvrant.  Je  ne  voulus  pas 
faire  fonder  ;  la  certitude  du  péril  ne 
l'eût  pas  diminué,  &  il  étoit  le  même 
quelque  autre  parti  que  nous  euiîîons 
pris.  Au  refte  nous  devons  notre  falut  à 
la  connoiffance  que  nous  eûmes  de  la 
terre  le  i  o  au  matin ,  immédiatement 
avant  cette  fuite  de  gros  tems  &  de 
brume.  En  effet  les  vents  étant  de  l'Eft- 
Sud-Eil  au  Sud-Eft,  j'aurois  penfé  qu'en 


nous  cou 
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gouvernant  au  Nord-Eft,  c'eût  été  un 
excès  de  prudence  accordé  à  robfcurité 
du  tems.  Toutefois  cette  route  nous 
lîiettoit  dans  le  rifque  évident  de  nous 
perdre  ,  puifque  nous  avions  la  terre 
jufque  dans  l'Eft-Sud-Eft. 

Le  tems  fe  remit  au  beau  le  1 6 ,  le 
vent  demeurant  également  contraire, 
mais  au-moins  le  jour  nous  étoit  rendu. 
A  fix  heures  du  matin  nous  vîmes  la 
terre  depuis  le  Nord  jufqu'au  Nord- 
Eft-quart-Efl:  du  compas,  &  nous  lou- 
voyâmes pour  la  doubler.  Lé  17  au 
matin  nous  ne  vîmes  point  de  terre  au 
lever  du  foleil;  mais  à  neuf  heures  & 
demie  nous  apperçûmes  une  petite  île 
dans  le  Nord-Nord-Eft  du  compas  à 
cinq  ou  fix  lieues  de  diftance ,  &  une 
autre  terre  dans  le  Nord-Nord-Oueft 
environ  à  neuf  lieues.  Peu  après  nous 
découvrîmes  dans  Nord-E(î'-5^-Eft  à 
quatre  ou  cinq  lieues  une  autre  petite 
île  que  fa  reflemblance  avec  Ouejfant 
nous  fit  appeller  du  même  nom.  Nous 
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continuions  notre  bordée  au  Nord-Eft-î- 
quart-Eft  efpérant  doubler  toutes  les 
terres,  lorfqu  à  onze  heures  on  en  dé- 
couvrit une  nouvelle  dans  l'Eft-Nord- 
Eft-ç^l-Nord  &  des  brifans  dans  l'Eft- 
Nord-Efl: ,  qui  paroiffoient  venir  joindre 
Oueffant.  Dans  le  Nord-Ouell  de  cet 
.  îlot  on  vovoit  une  autre  chaîne  de  bri- 
fans  qui  s'allongeoit  à  une  demi-lieue, 
La  première  île  nous  fembloit  être  auf5 
entre  deux  chaînes  de  brifans. 

Tous  les  navigateurs  qui  font  venus 
dans  ces  parages,  avoient  toujours  re- 
douté de  tomber  dans  le  Sud  de  la  nou- 
velle Guinée ,  &  d  y  trouver  un  golfe 
correfpondant  à  celui  de  la  Carpantarie^ 
d'où  il  leur  fût  enfuite  difficile  de  fe 
relever.  En  conféquence  ils  ont  tous 
gagné  de  bonne  heure  la  latitude  de  la 
Extrêmi-  nouvelle  Bretagne,  fur  laquelle  ils  al- 

tes     3UX' 

quelles     loicnt  atterrer. Tous  ont  fuivi  les  mêmes 
îneT  ^ré-  ttaccs  ;  nous  en  ouvrions  de  nouvelles , 
jluits.      ^  il  falloir  payer  l'honneur  d'une  pre- 
mière découverte.  Malheureufement  le 
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plus  cruel  de  nos  ennemis  étoit  à  bord, 
la  faim.  Je  fus  obligé  de  faire  une  ré- 
duftion  confidérable  fur  la  ration  de 
pain  &  de  légumes.  11  fallut  aufli  dé- 
,  fendre  de  manger  le  cuir  dont  on  en- 
veloppe les  vergues  &  les  autres  vieux 
cuirs  ,  cet  aliment  pouvant  donner  de 
funeftes  indigeftions.  Il  nous  reftoit  une 
chèvre,  compagne  fidèle  de  nos  aven- 
tures depuis  notre  fortie  des  îles  Ma- 
louines  où  nous  l'avions  prife.Xhaquc 
jour  elle  nous  donnoit  un  peu  de  lait. 
Les  eftomacs  affamés  dans  un  inftant 
d'humeur, la  condamnèrent  à  mourir; 
je  n'ai  pu  que  la  plaindre  ,&  le  boucher 
qui  la  nourriffoit  depuis  fi  long-tems ,  a 
arrofé  de  fes  larmes  la  viftime  qu'il 
immoloit  à  notre  faim.  Un  jeune  chien 
pris  dans  le  détroit  de  Magellan,  eut  le 
même  fort  peu  de  tems  après.  .. 

Le  17  après-midi  les  courans  nous 
avoient  été  û  favorables,  que  n  ous  avions 
repris  la  bordée  du  Nord-Nord -Eft, 
portant  fort  au  vent  d'Oueffant  &  de 
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fes  bâtures.  Mais  à  quatre  heures  nous 
eûmes  la  convi6lion  que  ces  brifans 
s'étendoient  beaucoup  plus  loin  que 
nous  n'avions  penfé  ;  on  en  découvroit 
jufque  dans  l'Eft-Nord  Eft,  fans  que  ce  ^ 
fût  encore  leur  fin.  Il  fallut  reprendre 
pour  la  nuit  la  bordée  du  Sud  -  Sud- 
Oueft,  &  au  jour  celle  de  l'Eft.  Pen- 
dant toute  la  matinée  du  1 8  nous  ne 
^îmes  point  de  terres,  &  déjà  nous 
nous  livrions  à  Tefpoir  d'avoir  doublé 
ilôts  &  brifans.  Notre  joie  fut  courte. 
A  une  heure  après-midi  une  île  fe  fit 
voir  dans  le  Nord-Eft-quart-Nord  du 
•compas ,  &  bientôt  elle  fut  fuivie  de 
neuf  ou  dix  autres.  Il  y  en  avoit  jufque 
:dans  TEft-Nord-Eft,  &  derrière  ces  îles 
une  terre  plus  élevée  s'étendoit  dans  le 
Nord-Eft ,  environ  à  dix  lieues  de  dif- 
tance.  Nous  louvoyâmes  toute  la  nuit  ; 
-le  jour  fuivant  nous  donna  le  même 
fpeétacle  d'une  double  chaîne  de  terres 
courant  à-peu-prc  s  Efl  &  Oueft,  fa  voir 
-au  Sud  une  fuite  d'îlots  joints  par  des 
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récifs  à  fleur  d'eau  ,  dans  le  Nord  def- 
quels  s'étendoient  des  terres  plus  éle- 
vées. Les  terres  que  nous  découvrîmes 
le  20 ,  nous  parurent  prendre  moins 
du  Sud ,  &  ne  plus  courir  que  fur  TEft- 
Sud-Efl  ',  c'étoit  un  amandement  à  notre 
pofition.  Je  pris  le  parti  de  courir  des 
bords  de  vingt-quatre  heures  ;  nous  per- 
dions trop  à  virer  plus  fouvent,  la  mer 
étant  extrêmement  groffe ,  le  vent  vio- 
lent &  conftamment  le  même  :  d'ail- 
leurs nous  étions  contraints  à  faire  peu 
de  voiles ,  pour  ménager  une  mâture 
caduque  &  des  manœuvres  endomma- 
gées ,  &  nos  navires  marchoient  très- 
mal  ,  n'étant  plus  en  afliete  &  n'ayant 
pas  été  carénés  depuis  fi  long-tems. 

Nous  vîmes  la  terre  le  25  au  lever 
du foleil,  depuis  le  Nord  jufqu'au  Nord- 
Nord-Efl;  mais  ce  n'étoit  plus  une  terre 
baffe  j  on  appercevoit  au  contraire  une 
terre  extrêmement  haute  &  qui  paroit 
foit  fe  terminer  par  un  gros  cap.  Il  étoit 
vraifemblable  qu'enfuite  fa  direftioa 
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étoit  au  Nord.  Nous  gouvernâmes  tout 
le  jourauNord-Eft-quart-Eft  &  à  TEft- 
Nord-Eft,  fans  voir  de  terres  plus  Eft 
que  le  cap  que  nous  doublions  avec  une 
fatisfaftion  que  je  ne  faurois  dépeindre* 
Le  26  au  matin,  le  cap  étant  beaucoup 
fous  le  vent  à  nous ,  &  ne  voyant  plus 
de  terres  au  vent ,  il  fut  enfin  permis  de 
mettre  la  route  au  Nord-Nord-Eft.  Nous 
appellâmes  ce  cap  après  lequel  nous 
avions  fi  long-tems  afpiré  ,  ie  cap  de  la 
Nous    Délivrance^  &  le  ffolfe  dont  il  fait  la 

doublons        ,  .  *-'  . 

enfin  les  ^omiQ  oxiQWtûc^  le  golfe  de  la  Louljiade. 

terres  du  /^>   n  ^  i_- 

golfe.  ^  ^"  ^^^  ^^^^^  4^^  "^^s  avons  bien  ac- 
quis le  droit  de  nommer.  Tant  que  nous 
avons  été  enfoncés  dans  ce  golfe ,  les 
courans  nous  ont  afl'ez  réguliérem  'înt 
portés  dans  l'Eft.  Le  26  &  le  27  le  vent 
fut  très-grand  frais ,  la  mer  aflfreufe , 
le  tems  par  grains  &  fort  obfcur.  Il  ne 
fut  pas  poflible  de  faire  du  chemin  pen* 
dant  la  nuit. 

Nous  avons  imaginé  plufîeurs  fois  y 
pendant  les  jours  de  tribulation  pafles 
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dans  le  golfe  de  la  Louillade,  qu'il  pou- 
voir y  avoir  au  fond  de  ce  golfe  un  dé- 
troit qui  nous  auroit  ouvert  un  paffage 
fort  court  dans  la  mer  des  M  jluques  ; 
mais  dans  la  fituation  où  nous  nous 
trouvions  relativement  aux  vivres  Se  à 
la  famé  des  équipages ,  nous  ne  pou-^ 
vions  courir  les  hazards  de  la  recher- 
che. En  efTet,  s'il  n'eût  pas  exifté ,  nous 
étions  prefque  fans  rcflburces.  Cepen- 
dant le  partage  exifte  ,  &  les  Anglois  , 
en  côtoyant  la  nouvelle  Hollande ,  ont 
trouvé  par  io<^*  3  6' de  latitude  auftrale , 
1 4 1  ^  44'  à  VEÛ  de  Londres ,  ce  détroit 
qui  fépare  la  nouvelle  Hollande  de  la 
nouvelle  Guinée  ;  mais  ils  ont  éprouvé 
comme  nous  que  la  navigation  dans  ces 
parages eft  hériflee  de  difficultés,  &  ils 
ont  été  au  moment  d'y  perdre  leur  vaiC- 
feau  CEndeavour.  Nous  avons  été  envi- 
ron à  quarante  lieues  de  l'embouchure 
orientale  de  ce  dâroit.  , 

Nous  nous  étions  élevés  environ  foî- 
xante  lieues  dans  le  Nord  depuis  le  cap 
Tome  //.  M 
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de  la  Délivrance,  lorfque  le  28  au  ma- 
tin on  découvrit  la  terre  dans  lé  Nord- 
Oueft  à  neuf  ou  dix  lieues  de  dillance. 
Cétoient  deux  îles ,  dont  la  plus  méri- 
dionale relloit ,  à  huit  heures ,  dans  le 
Nord- Oueft- quart -Oueft  du  compas. 
JJne  autre  côte  longue  &  élevée  fe  fit 
appercevoirenmême  tems  depuis  l'Ell- 
Sud-Eft  jufqu'à  l'Eft-Nord-Eft,  Celle  ci 
couroit  au  Nord  j  &  à  mefure  que  nous 
avancions  dans  le  Nord  -  Eft ,  on  la 
vcyoit  fe  prolonger  davantage  &  tour- 
ner au  Nord-Nord-Oueft.  On  découvrit 
cependant  un  efpace  où  la  côte  étoit 
interrompue,  foit  que  ce  fût  un  canal , 
ou  l'ouverture  d'une  grande  baie  ;  car 
on  crut  diftinguer  des  terres  dans  le 
Rencon-  fond.  Le  29  au  matin,  la  côte  que  nous 
nouvel-  avions  à  l'Eft  continuoit  à  s'étendre  fur 
les  lies,  jg  Nord-Oueft ,  fans  que  de  ce  côté 
notre  horifon  fût  borné.  Je  voulus  la, 
rallier,  pour  la  prolonger  enfuite  & 
clicrcher  un  mouillage.  A  trois  heures 
•iprès-midi,  étant  à  près  de  trois  lieues 
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èe  terre ,  nous  avions  trouvé  fond  pair 
48  braffes ,  fable  blanc  &  morceaux  de 
coquilles  brifées  :  nous  portâmes  alors 
fur  une  anfe  qui  paroiflbit  commode  ^ 
mais  le  calme  fur  vint  &  nous  confomma 
inutilement  le  refte  de  la  journée.  La 
nuit  fe  paffa  à  courir  de  petits  bords  ^ 
&  le  30  dès  la  pointe  du  jour  j'envoyai 
les  bateaux  avec  un  détachement  aux 
ordres  du  Chevalier  de  Bournand  >  pour 
vifiter  le  long  de  la  côte  plufieurs  anfes 
quifembloient  prolmettre  un  mouillage  > 
te  fond  trouvé  au  large  étant  d'un  au-^ 
gure  favorable.  Je  le  fuivis  à  petites  voi- 
les ,  prêt  à  le  joindre  au  premier  fignal 
qu'il  nous  en  feroit. 

Vers  les  dix  heures  une  douzaine  de  peïcrip^ 
pirogues  de  diiFérentes  grandeurs  vin*  infuiai~i 
rent  affez  près  des  navires ,  fans  toute- 
fois vouloir  les  acccller.  Il  y  avoir  vingt- 
deux  hommes  dans  la  plus  grande,  dans 
les  moyennes  huit  ou  dix,  deux  ou  trois 
dans  \ts  plus  petites.  Ces  pirogues  pa^ 
toiffoient  bien  faites  :  elles  ont  l'avant 
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&  l'arriére  fort  relevés  j  ce  font  les  pre- 
mières que  nous  ayons  vues  dans  ces 
mers  fans  balancier.  Ces  infulaires  font 
auffi  noirs  que  les  Nègres  d'Afrique  ; 
ils  ont  les  cheveux  crépus ,  mais  longs , 
quelques-uns  de  couleur  rouffe.  Ils  por- 
tent des  bracelets ,  &  des  plaques  au 
front  &  fur  le  col  5  j'ignore  de  quelle 
matière  :  elle  m'a  paru  être  blanche.  Ils 
font  armés  d'arcs  &  de  zagaies  j  ils  fai- 
foient  de  grands  cris  ,  &  il  parut  que 
leurs  difpofitions  n'étoient  pas  pacifi- 
ques. Je  rappellai  nos  bateaux  à  trois 
heures.  Le  Chevalier  de  Bournand  me 
rapporta  qu'il  avoit  trouvé  prefque  par- 
Tentati-  tout  bon  fond  pour  mouiller  par  30, 
25,  20,  15  jufqu'à  II  braffes,  fable 
vazeux ,  mais  en  pleine  côte  &  fans  ri- 
vière j  qu'il  n'avoir  vu  qu'un  feul  ruif- 
feau  dans  toute  cette  étendue.  La  côte 
ouverte  eft  prefque  inabordable  j  la  va- 
gue y  brife  par -tout,  les  montagnes 
viennent  s^y  terminer  au  bord  de  la  mer, 
&  le  fol  eft  entièrement  couvert  de 
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bois.  Di.ns  de  petites  anfes  il  y  a  quel- 
ques cabanes ,  mais  en  petit  nombre  j 
les  infulaires  habitent  dans  la  montagne. 
Notre  petit  canot  fut  fuivi  quelque  tems 
par  trois  ou  quatre  pirogues  qui  fem- 
bloient  vouloir  l'attaquer  :  un  infulaire 
même  fe  leva  plufieurs  fois  pour  lancer 
une  fagaie  j  mais  il  ne  h  fit  pas ,  &  le 
canot  revint  à  bord  fans  guerroyer. 

Notre  fituation  au  refte  étoit  aflez 
critique.  Nous  avions  des  terres  incon- 
nues jufqu'à  ce  jour,  d'une  part ,  depuis 
le  Sud  jufqu'au  NordNord-Oueft  par 
l'Efl:  &  le  Nord  ;  de  l'autre ,  depuis 
rOueft-quart-Sud-Oueft  jufqu'au  Nord- 
Oueft.  Malheureufement  l'horifon  étoit 
tellement  embrumé  depuis  le  Nord- 
Oueft  jufqu'au  Nord  -  Nord  -  Oueft , 
qu'on  n'y  voyoit  pas  de  ce  côté  à  la 
diftance  de  deux  lieues.  Ce  toit  toute- 
fois dans  cet  intervalle  que  je  comptois 
^.chercher  un  paffage  ;  nous  étions  trop^ 
'avancés  pour  reculer.  Il  eft  vrai  qu'une 
forte  marée  qui  venoit  du  Nord  &  pot* 
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toit  dans  le  Sud-Eft,  nous  faifoît  efpéret 
d'y  trouver  un  débouché.  Le  fort  de  la 
marée  fe  fit  fentir  depuis  quatre  heures 
jufqu'à  cinq  heures  &  demie  du  foir  j 
les  vaifleaux,  quoique  pouffes  d  un  veut 
très-frais,  gouvernoient  avec  peine.  La 
marée  mollit  à  fix  heures.  Pendant  la 
nuit  nous  louvoyâmes  du  Sud  au  Sud- 
Sud-Oueft  fur  un  bord ,  de  FEft-Nord- 
Eft  au  Nord-Eft  fur  l'autre.  Le  tems  fut 
à  grains  avec  beaucoup  de  pluie. 

Le  1^*^  Juillet  à  fix  heures  du  matin 
nous  nous  retrouvâmes  au  même  point 
où  nous  étions  la  veille  à  l'entrée  de  la 
nuit  5  preuve  qu'il  y  avoit  eu  flux  &  re- 
flux. Nous  gouvernâmes  auNord-Ouefl; 
&  Nord-Oueft-quart-Nord.  A  dix  heures 
nous  donnâmes  dans  un  paffage  large 
environ  de  quatre  à  cinq  lieues  entre  k 
çôt-e  prolongée  jufqu'ici  à  l'Eft  &  les 
terrçs  occidentales.  Une  marée  très* 
forte,  qui  porte  SudEfl:&  Nord-Oueft; 
forme  au  milieu  de  ce  paffage  un  raaî] 
qui  le  tr^vçrf(?  i  $ç  ok  h  mer  s'^Ievç  §ç' 


.  î. 


1 

t  efpérer 
brt  de  la 
•e  heure» 
du  foir  j 
d'un  veut 
peine.  La 
endant  la 
à  au  Sud- 
Eft-Nord- 
^etemsfut 

iuie. 

;s  du  matin 
ême  point 
ntrée  de  la 
flux  &  re* 
ord-Oueft 
dixheures 
|flage  large 
esentiela 

Eft  &  les 
larée  très- 
)rd-Otiefl: 


.«W*./  -.VM»!       ."•  '  »»t^C~.<l"   ''>» 


■r-/»,"«l.yl^j»    ■.     J»m««»«:».J-  .*l>«lP*»«(»-«i*«**'  '»*^ 


•V<<  tif J 


;»»!»»■ 


:^^-  "V'iiu  /,^^ 


TmSir'*3^i-'''iià«'^*»''^'>^^^  »*»!***-■' 


-ft—  ^t*<^- 


'TtUlÙ  2  JWU»  UViV/JÛrï*  *»*    T  V»»» 


«[>•■?* 


M 


f 


IV 


ir 


_-^ 


A<«> 


■  -■ iirt 


;■> 


Sj,>-..S(r  *^ 


•V«MHUA  ^«••^' 


t. 


^    Il 


j 


>^ 


ï 


Torïhe  au  milieu  de  ce  paflage  un  raa] 
qui  le  tr^verfe  5^  Sk  o\^  la  mer  s'çleve  §ç' 


AUTOUR  DU  Monde.    iSj 

trife  comme  s'il  y  avoit  des  roches  à 
fleur  d'eau.  Je  le  nommai  ras  Denis ^  Parages 
du  nom  de  mon  maître  d'équipage,  bon  ^^'  . 
&  ancien  ferviteur  du  Roi.  L'Etoile , 
qui  le  paffadeux  heures  après  nous,  & 
plus  dans  l'Oueft,  s'y  trouva  fur  y 
braffes  d'eau  fond  de  roches.  La  mer  y 
étoit  alors  fi  mauvaife ,  qu'ils  furent  con- 
traints de  fermer  les  écoutilles.  A  bord 
de  la  frégate ,  nous  y  fondâmes  par  44 
braffes,  fond  de  fable,  gravier,  co- 
quilles &  corail.  La  côte  de  l'Eft  com- 
mençoit  ici  à  s'abaiffer  &  à  tourner  au 
Nord.  Nousy  apperçûmes,  étant  à  peu- 
près  au  milieu  du  paffage ,  une  jolie 
baie  dont  l'apparence  promettoit  un 
bon  mouillage.  Il  faifoit  prefque  calme, 
&  la  marée ,  dont  le  cours  étoit  alors  au 
Nord-Oueil ,  nous  l'a  fit  dépaffer  en  un 
inftant.  Nous  tînmes  auffitôt  le  vent , 
dans  l'intention  de  la  vifker.  Un  déluge 
Je  pluie  furvenu  à  onze  heures  &  dé- 
tnie  j  nous  déroba  la  vue  de  b  terre  8x 
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du  foleil ,  &  nous  força  de  différer  noS| 

recherches.  r 

Nouvelle  A  une  heure  après-midi  j'envoyai  les 
p(,ijr  bateaux  armes  ,  aux  ordres  du  Cheva- 
trouvcr    \iç^  d'Oraifon  ,  Enfeiene  de  vaifleau  . 

une  lela-  ^  ^  o  •» 

chç.  pour  fonder  &  reconnoître  la  baie  ;  & 
pendant  le  tems  de  cette  opération , 
nous  tachâmes  de  nous  maintenir  à 
portée  de  ftiivre  fes  fignaux.  Le  tems 
ëtoit  beau,  maisprefque  calme.  Atrois 
heures  nous  vîmes  le  ^ond  fous  nous 
par  i  o  &  8  brafles ,  fond  de  roches.  A 
quatre  heures  nos  bateaux  firent  fignal 
de  bon  mouillage ,  &  nous  manœuvrâ- 
mes aufîi  tôt,  toutes  voiles  hautes,  pour 
le  gagner.  11  venioit  peu ,  &r  la  marée 
nous  étoit  contraire.  A  cinq  heures  nous 
repaffâmes  fur  le  banc  de  roches ,  par 
10,  9  ,  8  ,  7  &  6  brafles  :  nous  vîmes 
même  dans  le  Sud-Sud-Eft,  environ  à 
une  encablure,  un  remoux  qui  fembloit 
indiquer  qu'en  cet  endroit  il  n'y  avoit 
pas  plus  de  deux  ou  trois  brafTes  d  eau* 


\ 
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En  gouvernant  au  Nord-Oueft  &  îs  ord- 
Oueft-quart-Nord ,  nous  augmentâmes 
d'eau.  Je  fis  à  l'Etoile  le  (ignal  <\^arm^er^ 
afin  qu'elle  évitât  ce  banc,  &  je  lui  en» 
voyai  fon  bateau  ,  pour  la  guider  au 
mouillage.  Cependant  nous  n'avancions 
point ,  le  vent  étant  trop  foiblc  pour 
nous  aider  à  refouler  la  marée ,  &  la 
nuit  approchoit  à  pas  précipités.  En 
deux  heures  entières  nous  ne  gagnâmes 
pas  une  demi-lieue  ,  &  il  fallut  renon- 
cer à  ce  mouillage ,  étant  impraticable 
d'aller  le  chercher  à  tâtons ,  environnés 
comme  nous  l'étions  de  baffes ,  de  ré- 
cifs ,  &  hvrés  à  des  courans  rapides  & 
îrréguliers.  Je  fis  donc  gouverner  à 
Oueft -quart- Nord  -  Ouefi  &  Oueft-r 
Kord-Oueft  pour  nous  remettre  au  latr? 
ge ,  fondant  fouvent.  Lorfque  nous  QÎi^ 
îXiQS  amené  la  pointe  feptentrionale  de 
la  terre  au  Nord-Eft ,  nous  arrivâmes  an 
Nord-Oueft,  puis  au  Nord-No rd-Ouell 
&  au  Nord.  Je  reprends  le  détail  de 
l'expédition  de  nos  bateaux.  , .  a 


LesTnfu- 
lairfis  at- 
taquent 
nos  ha- 
tuux. 
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Avant  que  d'entrer  dans  la  baîe,  îlj 
en  avoient  d'abord  rangé  la  pointe  du 
Nord,  qui  eft  formée  par  une  prcfqu'île 
le  long  de  laquelle  ils  trouvèrent  fond 
depuis  9  jufqu'à  13  brafles,  fable  & 
corail.  Ils  s'enfoncèrent  enfuite  dans  la 
baie,  &  ils  y  trouvèrent  à  un  quart  de 
lieue  en-dedans  un  très-bon  mouillage, 
fur  9  &  1 2  brafles ,  fond  de  fable  gris 
&  gravier ,  à  l'abri  depuis  le  Sud-Efl 
jufqu'au  Sud-Oueft  en  paflant  par  l'Eft 
&  le  Nord.  Comme  ils  étoient  occupés 
à  fonder  ,  ils  virent  tout-d'un-coup  pa- 
roître  à  l'entrée  de  la  baie  dix  pirogues, 
fijr  lefquelles  il  y  avoir  environ  cent 
cinquante  hommes  armés  d'arcs ,  de 
lances  &  de  boucliers.  Elles  fortoient 
d'une  anfe  qui  renferme  une  petite  ri- 
vière dont  les  bords  font  couverts  de 
cabanes.  Ces  pirogues  s'avancèrent  en 
bon  ordre ,  voguant  fur  nos  bateaux  à 
force  de  rames  j  &  torfqu'elles  s'en  ju» 
gèrent  afle/.  près  ,  elles  fe  féparerent 
fort  leftement  en  deux  bandes,  pour  les 
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la  baSe ,  lU 
a  pointe  du 
e  prefqu'île 
lièrent  fond 
5,  fable  & 
fuite  dans  la 
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e  fable  gris 
;  le  Sud-Eft 
ant  par  l'Eft 
ent  occupés 
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envelopper.  Les  Indiens  alors  pouffè- 
rent des  cris  affreux  j  &  faififfant  leurs 
arcs  &  leurs  lances ,  ils  commencèrent 
une  attaque  qui  devoir  leur  paroître  un 
jeu,  contre  une  poignée  d'hommes.  On 
fît  fur  eux  une  première  décharge,  qui 
ne  les  arrêta  point  :  ils  continuèrent  à 
lancer  leurs  flèches  &  leurs  fagaies ,      j 
fe  couvrant  de  leurs  boucliers ,  qu'ils 
croyoient  une  arme  défenfîve.  Une  fe-     ; 
conde  décharge  les  mit  en  fuite  ;  plu- 
fieurs  fe  jetterent  à  la  mer ,  pour  gagner 
la  terre  à  la  nage.  On  leur  prit  deux  DeCcHpi 
pirogues.  Elles  font  fort  longues,  bien  ^}^^  ^^ 

r      b    ^  o        '  leurs  ca- 

iravaillées  ;  l'avant  &  l'arriére  font  ex-  nots. 
trémement  relevés,  ce  qui  fert  d'abri 
contre  les  flèches ,  en  préfentant  le 
bout.  Sur  le  devant  d'une  de  ces  piro- 
gues il  y  avoit  une  tête  d'homme  fcul- 
ptée  ,  les  yeux  étoient  de  nacre ,  les 
oreilles  d'écaillé  de  tortue ,  &  la  figure 
reffembloit  à  un  mafque  garni  d'une 
iong'..ie  barbe  :  les  lèvres  étoient  teintes 
■^'un  rouge  éclatant.  On  trouva  dans 
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leurs  pirogues  des  arcs ,  des  flèches  en 
grand  nombre  ,  des  lances ,  des  bou- 
chers, des  cocos,  &  plufieurs  autres 
fruits  dont  nous  ne  connoiffions  pas  l'ef- 
pece;  de  l'arec,  divers  petits  meubles 
à  Tufage  de  ces  Indiens ,  des  filets  à 
mailles  très -fines,  artiftementtiffus,  & 
une  mâchoire  d'homme  à  demi  grillée. 
Defcrip-  Ces  infiilaires  font  noirs  &  ont  les  che- 

tion    des  /  ,.,         .  t  I 

Infulai-  veux  crepus ,  qu  ils  teignent  en  blanc , 
^^^'  en  jaune  &  en  rouge.  Leur  audace  à 
nous  attaquer ,  l'ufage  de  porter  des 
armes  offenfives  &  défenfives ,  leur 
adrefle  à  s'en  fervir,  prouvent  qu'ils 
font  prefque  toujours  en  état  de  guerre. 
Au  refte  ,  nous  avons  obfervé  dans  1^ 
cours  de  ce  voyage ,  qu'en  général  le$ 
hommes  nègres  font  beaucoup  plus  mé- 
chans  que  ceux  dont  la  couleur  appro- 
che de  la  blanche.  Ceux-ci  font  nuds, 
à  l'exception  d'une  bande  de  natte  qui 
leur  couvre  les  parties  naturelles.  Leurs 
boucliers  font  d'une  forme  ovale  ,,  faits 
de  joncs  tournés  les  uns  audcffusdes  ai>- 
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très ,  &  parfaitement  bien  liés.  Ils  doi- 
vent être  impénétrables  aux  flèches. 
Nous  avons  nommé  la  rivière  &  Tanfe 
d'où  font  fortis  ces  braves  infulaires,  la 
rivière  des  Guerriers  y  T'^e  entière  &  la 
baie ,  ile  &  baie  ChoifeuL  La  prefqu'île  du 
Nord  eil  entièrement  couverte  de  co- 
cotiers. 

:     Il  venta  peu  les  deux  jours  fuivans.  S  lîtes  de 
Après  être  fortis  du  paffage ,  nous  dé-  couver- 
couvrîmes  dans  rOueft  une  côte  longue  ^"' 
&  montueufe,  dont  les  fommets  fe  per- 
doient  dans  les  nues.  Le  2  au  foir  nous 
voyions  encore  les  terres  de  l'île  Choi- 
feuL Le  3  au  matin  nous  ne  voyions 
plus  que  la  nouvelle  côte ,  qui  efl:  d'une 
hauteur  furprenante ,  &  qui  court  au 
Nord-Ouell-quart-Ouell.  Sa  partie  fep- 
tentrionale  nous  parut  alors  terminée 
par  une  pointe  qui  s'abaiffe  infenfible- 
ment ,   &  forme  un  cap  remarquable. 
Je  lui  ai  donné  le  nom  de  cap  l'Averdi» 
Il  nous  reftoit ,  le  3  à  midi ,  environ  à 
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compas,  &  la  hauteur  méridienne  quê 
nous  obfcrvâmes ,  nous  donna  le  moyen 
de  déterminer  avec  julleffe  fa  polîtion 
en  latitude.  Les  nuages  qui  couvroieni 
les  fommets  des  terres  fe  diffiperent  au 
coucher  du  foleil,  &  nous  laiflerent  ap- 
percevoir  des  cimes  de  montagnes  d'une 
hauteur  prodigieufe.  Le  4  les  premiers 
rayons  du  jour  nous  firent  voir  des  terres 
plus  occidentales  que  le  cap  l'Averdi» 
C'étoit  une  nouvelle  côte  moins  élevée 
que  l'autre ,  &  courant  au  Nord-Nord* 
Oueft.  Entre  la  pointe  Sud-Sud-Eft  de 
cette  terre  &:  le  cap  TAverdi,  il  reftoit 
un  vafte  efpace  formant  ou  un  paffage 
ou  un  golfe  confidérable.  Dans  un  grand 
éloignement  on  y  appercevoit  quelques 
mondrains.  Derrière  cette  nouvelle  côte 
nous  en  apperçûmes  une  plus  haute  ^ 
qui  fuivoit  le  même  giflement.  Nous 
tînmes  le  plus  près  toute  la  matinée , 
pour  accofter  la  terre  bafle.  Nous  en 
étions  à  midi  environ  à  cinq  lieues  de 

diftance  ,  &  nous  relevâmes  fa  pointe 
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du  Nord-Nord-Oucll  auSud-Oueft- 
quart-Oueft.  L'après-midi  trois  piro- 
gues ,  dans  chacune  defquelles  étoienc 
cinq  à  fix  Nègres ,  fe  détachèrent  de  la 
côte ,  &  vinrent  reconnoîtrc  les  vaif- 
feaux.  Elles  s'arrêtèrent  à  une  portée 
de  fufil  j  &  ce  ne  fut  qu'après  y  avoir 
pafle  près  d'une  heure ,  que  nos  invita- 
tions réitérées  les  déterminèrent  enfin  à 
s'approcher  davantage.  Quelques  ba- 
gatelles qu'on  leur  jetta  attachées  fur 
des  morceaux  de  planches ,  achevèrent 
de  leur  donner  un  peu  de  confiance.  Us 
accofterent  le  navire,  en  montrant  des 
noix  de  cocos,  &  criant  bouca,  bouca^ 
onellé.  Ils  répétoient  fans  ceffe  ces  mots, 
que  nous  criâmes  enfuite  comme  eux .  ^^^^l'^ 

*■  ^  ^  '  tion  d  In- 

ce  qui  parut  leur  faire  plaifir.  Us  ne  ref-  fuiaires 
terent  pas  long-tems  le  long  du  vaifleau.  pj^ochent' 
Us  nous  firent  figne  qu'ils  alloient  nous  ^^^  "^'''^* 

f       ^  rss. 

chercher  des  noix  de  cocos.  On  applau- 
dit à  leur  deffein  ;  mais  à  peine  furent- 
ils  éloignés  à  vingt  pas  ,  qu'un  de  ce^ 
hommes  perfides  tira  une  flèche ,  qui 
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192  Voyage 

n'atteignit  heureufement  perfonne.  Ils 
fuirent  enfuite  à  force  de  rames  :  nous 
étions  trop  forts  pour  les  punir. 

Ces  Negrts  font  entièrement  nuds. 
Ils  ont  les  cheveux  crépus  &  courts,  les 
oreilles  percées  &  fort  allongées.  Plu- 
fieurs  avoient  la  laine  peinte  en  rouge, 
&  des  taches  blanches  en  différens  en- 
droits du  corps.  Il  paroît  qu'ils  mâchent 
du  bétel ,  puifque  leurs  dents  font  rou- 
ges. Nous  avons  vu  que  les  habitans  de 
l'île  Choifeul  en  font  aufli  ufage  5  cr.r 
on  trouva  dans  leurs  pirogues  de  petits 
facs  où  il  y  en  avoit  des  feuilles ,  avec 
de  l'arec  &  de  la  chaux.  On  a  eu  de 
ceux-ci  des  arcs  longs  de  fix  pieds,  & 
des  flèches  armées  d'un  bois  fort  dur. 
Leurs  pirogues  font  plus  petites  que 
celles  de  l'anfe  des  Guerriers ,  &  nous 
fûmes  furpris  de  ne  trouver  aucune  reC- 
femblance  dans  leur  conftruftion.  Ces 
dernières  ont  l'avant  &  l'arriére  peu  re- 
levés 5  elles  font  fans  balancier ,  mais 
affez  larges  pour  que  deux  hommes  y 
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tiagent  en  couple.  Cette  île ,  qv^  nous 
avons  appellée  Bouka ,  paroît  être  ex- 
.trêmement  peuplée ,  fi  Ton  en  juge  pat 
la  quantité  de  cafés  dont  elle  efl:  cou- 
verte, &  par  les  apparences  de  culture 
que  nous  j  avons  apperçues.  Une  belle 
plaine  à  mi-côte ,  toute  plantée  de  co- 
cotiers &  d'autres  arbres,  nous  offroit  la 
plus  agréable  perfpeftive,  &  je  defirois 
fort  trouver  un  mouillage  fur  cette  côte  ; 
tnais  le  vent  contraire  &  un  courant 
rapide  qui  portoit  dans  le  Nord-Oueft) 
nous  en  éloignoient  vifiblement.  Pen- 
dant la  nuit  nous  tînmes  le  plus  près  > 
gouvernant  au  Sud-quart-Sud-Ouefl:  & 
Sud-Sud-Ouefi,  èc  le  lendemain  au  ma- 
,  tin  l'île  Bouka  étoit  déjà  bien  loin  de 
nous  dans  l'Ëft  &  le  Sud-Ëft.  La  veille 
au  foir  on  avoir  apperçu  du  haut  des ûiâts 
une  petite  île  qui  fut  relevée  depuis  le 
NordOueft  j  ufqu  au  Nord-Oueft-quart* 
Oueft  du  compas.  Au  refte  nous  ne 
pouvions  être  loin  de  la  nouvelle  Bre» 
Tome  11% 
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tagne ,  &  c'étoit-là  que  nous  comptions 

trouver  une  relâche. 

Rîlâche      Nous  eûmcs  connoîflance  le  5  après- 

^  ^^.  ^^-'  midi  de  deux  petites  îles  dans  le  Nord 

tagne.      &  le  Nord-Nord-Oueft ,  à  dix  ou  douze 

"    lieues  de  diftance ,  &  prefque  au  même 

inftant ,  d'une  autre  plus  confidérable 

entre  le  Nord-Oueft  '^  TOueft  :  les 

terres  de  cette  dernière  les  plus  voifines 

de  nous  h.  cinq  heures  &  demie  du  foir, 

I  nous  reftoient  au  Nord-Oueft-quart- 

Oueft  environ  à  fept  lieues.  La  côte 

étoit  élevée  &  paroiflbit  renfermer  plu- 

fieurs  baies.  Comme  nous  n'avions  plus 

ni  eau  ni  bois,  &  que  nos  malades  em- 

piroient,  jeréfolus  de  m'arrêterici,  & 

nous  courûmes  toute  la  nuit  les  bords 

les  plus  avantageux  pour  nous  confer- 

ver  cette  terre  fous  le  vent.  Le  ^ ,  au 

point  du  jour ,  nous  en  étions  à  cinq  ou 

fîx  lieues ,  &  nous  portâmes  defTus  dans 

le  même  moment  où  nous  découvrions 

une  nouvelle  terre  haute  &  de  belle  ap- 
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patence ,  dans  le  Oueft-Sud-Oueft  de 
telle-ci,  depuis  dix- huit  jufqu'à  douze 
&  dix  lieues  de  diftance.  Sur  les  huit 
heures,  étant  environ  à  trois  lieues  de 
la  première,  j'envoyai  le  Chevalier  du 
Bouchage ,  avec  deux  bateaux  armés , 
poUr  la  reconnoître  &  y  chercher  uti 
mouillage.  A  une  heure  après-midi  il 
mous  fignala  qu'il  en  avoit  trouvé  un , 
&  auffi-tôt  je  fis  fervir  &  gouverner  fut 
un  canot  qu'il  détacha  au-devant  de 
nous  :  à  trois  heures  nous  mouillâmes 
par  33  brafles  d'eau,  fond  de  fable 
blanc,  fîn&vafeux.  L'Etoile  mouilla 
plus  à  terre  que  nous,  par  21  brafles > 
même  fond. 

En  entrant  on  làifle  à  bàs-bord  dans  0»falité* 
rOueft  une  petite  île  &  un  îlot  qui  font  ces  du 
à  une  demi-lieue  de  la  côte.  Une  pointe  J^g^'*" 
q;ii  s'avance  vis-à-vis  l'îlot ,  forme  en- 
dedans  un  véritable  port  à  l'abri  de  tous 
les  vents,  où  le  fond  efl:  pat- tout  d^urt 
beau  fable  blanc,  depuis  35  jufqu'à  i  f 
brafliesk  Sur  la  pointe  àf;  VEû  il  y  a  une 

îîij. 
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bâture,  mais  vifible ,  &  qui  ne  s'éteni 
pas  au  large.  On  voit  auffi  au  Nord  de 
la  baie  deux  petites  bâtures  qui  décou- 
vrent à  baffe  mer.  A  Taccore  des  récifs 
il  y  a  12  braffeS  d'eau.  L'entrée  de  ce 
port  eft  très-aifée  ^  la  feule  attention 
qu'on  doive  avoir ,  c'efl:  de  ranger  la 
pointe  de  l'Eft  de  près  &  avec  beaucoup 
de  voiles ,  parce  que  dès  qu'elle  eft  dou- 
blée on  fe  trouve  en  calme ,  &  qu'alors 
il  faut  entrer  fur  l'air  du  vaiffeau.  Notre 
mouillage  étoit  par  les  marques  fuivan- 
tes  :  rUot  de  rentrée  reftoit  à  l'Oueft- 
quart-Sud-Oueft- 1  ^-  3  o'-Oueft  j  la  pointe 
Efi  de  Ventrée  ,  à  Oueft  -  quart  -  Sud- 
Oueft  I  ^-Sud  ;  la  pointe  Ouejl^  à  l'Oueft- 
quart-Nord-Oueft  5  le  fond  du  port  ^  au 
Sud-Eft-quart-Eft.  Nous  affourchâmes 
Eft  &  Oueft.  Nous  paffâmes  le  refte  de 
la  journée  à  nous  amarrer ,  à  amener 
vergues  &  mâts  de  hune ,  à  mettre  les 
chaloupes  dehors ,  &  à  vifiter  tout  Je 
tour  du  port. 

Il  plut  toute  la  nuit  fuivante  &  pref- 
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bue  toute  la  journée  du  7.  Nous  en-  Defcrîp* 
voyâmes  à  terrenos  pièces  al  eau;  nous  port  & 
ydreffâmes  quelques  tentes,  &  on com-  ^"®"^^' 
mença  à  faire  l'eau,  le  bois  &  les  leffi- 
ves,  toutes  chofes  de  première  nécef- 
fité.  Le  débarquement  étoit  magnifique, 
fur  un  fable  fin  ,  fans  aucune  roche  rvi 
vague;  l'intérieur  du  port,  dans  un  et 
pace  de  quatre  cents  pas,  contenoit 
quatre*  ruifTeaux.  Nous  en  prîmes  trois 
pour  notre  ufage  ;  un  deftiné  à  faire 
l'eau  de  la  Boudeufe ,  un  fécond  pour 
celle  de  l'Etoile ,  le  troifieme  pour  la- 
ver. Le  bois  fe  trouvoit  au  bord  de  la 
mer,  &  il  y  en  avoit  de  plufieurs  efpe- 
ces  ,  toutes  très-bonnes  pour  brûler , 
quelques-unes  fuperbes  pour  les  ouvra- 
ges de  charpente ,  de  menuiferie ,  & 
même  de  tabletterie.  Les  deux  vaifleaux 
étoiént  à  portée  de  la  voix  l'un  de  l'au^ 
tre  &  de  la  rive.  D'ailleurs  le  port  & 
fes  environs  fort  au  loin  étoient  inhabi- 
tés, ce  qui  nous  procuroit  une  paix  Se 
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une  liberté  précieufes.  AinCi  nous  né 
pouvions  defirer  un  ancrage  plus  fur, 
un  lieu  plus  commode  pour  faire  l'eau, 
le  bois ,  &  les  diverfes  réparations  dont 
les  navires  avoient  le  plus  urgent  be- 
soin ,  &  pour  laiffer  errer  à  leur  fantai- 
fie  nos  fcorbutiques  dans  les  bois. 

Tels  étoient  les  avantages  de  cette 
relâche  ;  elle  avoir  auffi  fes  inconvé- 
jîiens.  Malgré  les  recherches  que  Ton 
en  fit ,  on  n'y  découvrit  ni  cocos  ni  ba« 
lianes ,  ni  aucune  des  reffources  qu'on 
auroit  pu,  de  gré  ou  de  force,  tirer  d'un 
pays  habité»  Si  la  pêche  n'étoit  pas 
abondante,  on  ne  devoir  attendre  ici 
que  la  fureté  &  le  ftrift  néceflaire,  Il  y 
avoir  alors  tout  lieu  de  craindre  que  nos 
malades  ne  s'y  rétabliffent  pas.  A  la  vé* 
rite  nous  n'en  avions  pas  qui  fuffentatta- 
qués  fortement  5  mais  plufieurs  étoient 
atteints,  &  s'ils  n'amendoient  point  ici ^ 
le  progrès  du  mal  ne  pouvoir  plus  êtrô 
que  rapide^ 


!) 


AUTOUR  DU  Monde.     ly^ 
Le  premier  jour,  fur  les  bords  d'une  Rencon- 

/ 1    .       /       1  tre  fincu- 

petite  nviere  éloignée  de  notre  camp  uere, 
d'environ  un  tiers  de  lieue ,  on  trouva 
une  pirogue  comme  en  dépôt ,  &  deux 
cabanes,  La  pirogue  étoit  à  balancier, 
fort  légère  &  en  bon  état.  Il  y  avoit  k 
côté  les  débris  de  plufieurs  feux  ,  de 
gros  coquillages  calcinés  &  des  carcaf- 
fes  de  têtes  d'animaux  ,  que  M.  de 
Commerçon  nous  dit  être  de  fangliers. 
Il  n'y  avoit  pas  long-tems  que  les  Sau- 
Tages  étoient  venus  dans  cet  endroit  9 
car  on  trouva  dans  les  cabanes  des 
figues  bananes  encore  fraîches.  On  crut 
même  entendre  des  cris  d'hommes  dans 
les  montagnes  ;  mais  on  a  depuis  vérifié 
qu'on  avoit  pris  pour  tels  le  gémiffe- 
ment  de  gros  ramiers  hupés ,  d'un  plu- 
mage azur ,  &  qu'on  nomme  dans  les 
Moluques  roi/eau  couronné.  Nous  fîmes 
au  bord  de  cette  rivière  une  rencontre 
plus  extraordinaire.  Un  matelot  de  mon 
canot,  cherchant  des  coquilles,  y  trou- 
va enterré  dans  le  fable  un  morceaa 
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4'''ne  piaque  de  plomb,  fur  lequel orf 
ii&it  ce  refte  de  mots  Anglois , 
^      HOR'D  HERE 
ICK   MAJESTY'S. 

On  y  voyoit  encore  les  traces  des  cloua 
qui  avoient  fervi  à  attacher  Finfcrip^ 
tion ,  laquelle  paroiffoit  être  peu  an- 
cienne. Les  Sauvages  avoient  fans  doute 
arraché  la  plaque ,  &  l'avoient  mife  ea 
morceaux. 

•    Cette  rencontre  nous  engageoît  k 
reconnoître  foigneufenient  tous  les  en- 
V        virons  de  notre  mouillage.  Auffi  courû- 
mes-nous la  côte  en-dedans  de  l'île  qui 
Traces  couvre  la  baie  ^  nous  la  fuivîmes  envi- 
d'uncam-  ton  dcux  lieucs ,  &  nous  aboutîmes  à 
^neSis    ""^  ^^^^  profonde ,  mais  peu  large , 
ouverte  au  Sud-Oueft ,  au  fond  de  la- 
quelle nous  abordâmes  près  d  une  belle 
rivière.  Quelques  arbres  fciés  ou  abat- 
tus à  coups  de  hache  frappèrent  auflî- 
tôt  nos  regards,  &  nous  apprirent  que 
c'étoit-là  que  les  Anglois  avoient  relâf- 
çhé*  £nfuite  il  nous  çn  coûta  peu  de 
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recherches  pour  retrouver  le  lieu  où 
avoir  été  placée  rinfcription.  C'étott  à 
un  très-gros  arbre ,  fort  apparent ,  fur 
la  rive  droite  de  la  rivière ,  au  milieu 
d'un  grand  efpace  où  nous  jugeâmes 
que  les  Anglois  avoient  drefle  des  ten- 
tes ;  car  on  voyoit  encore  aux  arbrci? 
plufieurs  amarrages  de  bitord.  Les  clous 
étoient  à  l'arbre ,  &  la  plaque  n'avoit 
été  arrachée  que  depuis  peu  de  jours  j 
car  fa  trace  étoit  fraîche.  Dans  l'arbre 
même  il  y  avoir  des  gradins  pratiqués 
par  les  Anglois  ou  par  les  infulaires.  Des 
rejettons  qui  s'élevoient  fur  la  coupe 
d'un  des  arbres  abattus ,  nous  fournirent 
un  moyen  de  conclure  qu'il  n'y  avoit 
pas  plus  de  quatre  mois  que  les  Anglois 
avoient  mouillé  dans  cette  baie.  Le  bi- 
tord trouvé  Imdiquoit  fuffifamment} 
car,  quoique  dans  un  lieu  fort  humide , 
il  n'étoit  point  pourri.  Je  ne  doute  pas 
que  le  vaifTeau  venu  ici  de  relâche ,  ne 
foit  le  Swallow ,  bâtiment  de  quatorze 
jçanons,  commandé  par  M.  Carteret,  & 
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fbrti  d'Europe  au  mois  d'Août  1766^ 
avec  le  Delfin ,  que  commandoit  M, 
"Walas.  Nous  avons  eu  depuis  des  nou- 
velles de  ce  bâtiment  à  Batavia ,  où 
nous  en  parlerons,  &  d'où  on  verra  que 
nous  avons  fuivi  fa  trace  jufqu'en  Eu- 
rope. Ceft  un  hazard  bien  fingulier  que 
celui  qui ,  au  milieu  de  tant  de  terres, 
nous  ramené  à  un  point  où  une  nation 
rivale  venoit  de  laifler  un  monument 
d'une  entrep:ife  femblable  à  la  nôtre. 

La  pluie  fut  prefque  continuelle  juf- 
qu  au  1 1 .  Il  y  avoit  apparence  de  grand 
vent  dehors  f  mais  le  port  eft  abrié  de 
tous  côtés  p^r  les  hautes  montagnes 
qui  l'environnent.  Nous  accélérâmes 
nos  travaux  autant  que  le  mauvais  tems 
le  permettoit.  Je  fis  auffi  paumoyer  nos 
cables  &  relever  une  ancre ,  pour  mieux 
connoître  la  qualité  du  fond  5  on  n'en 
Produc-  pouvoit  fouhaitcr  un  meilleur.  Un  de 

tions   du  .  ^  .  '//Il 

pays.  nos  premiers  loms  avoit  ete  de  cher- 
cher, affurément  avec  intérêt,  û  le  pays 
pourroii  fournir  quelques  raffraîchifle* 
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jïicns  aux  malades ,  &  quelque  nourri- 
ture folide  pour  les  fains.  Nos  recher- 
ches furent  infruftueufes.  La  pêche 
étoit  abfolument  ingrate,  &  nous  ne 
trouvâmes  dans  les  bois  que  quelques 
lataniers  &  des  choux  palmiftes  en  très- 
petit  nombre  ;  encore  les  falloit-il  dis- 
puter à  des  fourmis  énormes ,  dont  les 
effains  innombrables  ont  forcé  d'aban- 
donner plufieurs  pieds  de  ces  arbres 
déjà  abattus.  On  vit ,  il  efl:  vrai ,  cin(j 
ou  fix  fangliers  ou  cochons  marons,  & 
depais  ce  tems  il  y  eut  toujours  des 
chaffeurs  occupés  à  en  chercher ,  fans 
que  j  amais  on  en  ait  tué.  C'tft  le  feul  qua- 
drupède que  nous  ayons  rencontré  ici. 
Quelques  perfonnes  ont  auffi  cru  y 
reconnoître  les  traces  d'un  chat  tigre. 
Nous  avons  tué  quelques  gros  pigeons 
de  la  plus  grande  beauté.  Leur  plumage 
eft  verd-doré.  Ils  ont  le  col  &  le  ven- 
tre gris-blanc  &  une  petite  crête  fur  la 
tête.  Il  y  a  auffi  des  tourterelles ,  des 
yeuves  plus  groffes  que  celles  du  Bré- 
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ûi ,  des  perroquets ,  des  oifeaux  cou2 
ronnés ,  &  une  efpece  d'oifeau  dont  le 
cri  reflemble  fi  fort  à  laboyement  d'ua 
chien  ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  n'y  foit 
trompé  la  première  fois  qu'on  l'entend. 
Nous  avons  auffi  vu  des  tortues  en  dif- 
férentes parties  du  canal  ;  mais  nous 
n'étions  pas  dans  le  tems  de  la  ponte.  II 
y  a  dans  cette  baie  de  belles  ances  de 
fable ,  où  je  cro's  qu'alors  on  en  pour- 
roit  prendre  un  affez  bon  nombre. 

Tout  le  pays  eft  montagneux  ;  le  fol 
y  eft  très-léger  ;  à  peine  le  rocher  eft-il 
recouvert.  Cependant  les  arbres  y  font 
de  la  plus  grande  élévation  ,  &  il  y  a 
plufieurs  efpeces  de  très -beaux  boism 
On  y  trouve  le  bétel ,  Tareca ,  &  le  beau 
jonc  des  Indes  que  nous  tirons  des  Ma- 
lais. 11  croît  ici  dans  les  lieux  maréca- 
geux; mais  foit  qu'il  exige  une  culture, 
foit  que  les  arbres  qui  couvrent  entière- 
ment la  terre  nuifènt  à  fon  accroiffe- 
ment  &:  à  fa  qualité ,  foit  enfin  que  nous 
aae  fuflions  pas  dans  la  faifon  de  fa  ma^ 
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turité,  on  n'en  a  point  coupé  de  beaux. 
Le  poivrier  auffi  eft  commun  ici  5  mais 
ce  n'étoit  alors  ni  le  tems  des  fruits ,  ni 
celui  des  fleurs.  Le  pays  efl:  en  géné- 
ral peu  riche  en  botanique.  Au  refte  il 
ti'exifte  aucune  trace  qu'il  ait  jamais  été 
habité  à  demeure.  Il  paroît  certain  que 
de  tems  en  tems  il  y  paffe  des  Indiens  : 
nous  rencontrions  fréquemment  fur  le 
bord  de  la  mer  des  endroits  où  ils  s'é- 
toient  arrêtés  5  on  les  reconnoiflbit  faci- 
lement aux  débris  de  leurs  repas. 

Le  10,  il  mourut  un  Matelot  à  bord 
de  l'Etoile.  Sa  maladie  étoit  compli- 
quée ,  &  ne  tenoit  en  rien  du  fcorbut. 
Les  trois  jours  fuivans  furent  très-beaux, 
&  nous  les  employâmes  utilement.  Nous 
refimes  le  pied  de  notre  mât  d'artimon 
qui  s'étoit  rongé  dans  la  carlingue ,  & 
l'Etoile  recoupa  le  fîen ,  dont  la  tête 
étoit  confentie.  Nous  prîmes  auffi  à  bord 
de  cette  flûte  la  farine  &  le  bifcuit  qui 
lui  reftoient  encore  pour  nous  propor- 
Ùonnellement  à  notre  nombre.  Il  fe 
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trouva  moins  de  légumes  qu'on  n*avôît 
cru,  &  je  fus  obligé  de  retrancher  plus 
d'un  tiers  des  gourganes  qui  faifoient 
Difette  notre  foupe  :  je  dis  notre ,  car  tout  fe 
que  nous  diftribuoit  également.  Etats-majors  & 
tons?"     équipages  étoient  à  la  même  nourri- 
ture 5  notre  fituation  égalifoit  les  hom» 
mes  comme  la  mort.  Nous  profitâmes; 
au/G  du  beau  tems  pour  faire  des  ob* 
fervations  effentielles» 

Le  1 1  au  matin  M.  Verron  établit  à 
.  terre  fon  quart-de-cercle  &  une  pen* 
dule  à  fécondes  5  il  s'en  fervit  le  même 
)our,  pour  obferver  la  hauteur  méri* 
dienne  du  foleil.  Le  mouvement  de  k 
pendule  fut  déterminé  avec  exactitude 
par  des  hauteurs  correfpondantes ,  prifes 
deux  jours  de  fuite.  Il  y  avoit  le  1 3  une 
éclipfe  de  foleil  vifible  pour  nous,  &  il 
falloir  être  en  état  de  l'obferver,  fi  le 
Obrerva-  tems  le  permettoit.  Il  fut  très-beau,  & 

tion  de  .     I  i      iv  r 

longi-      on^  put  voir  le  moment  de  1  immernon 

^^^-       &  celui  de  l'émcrfion.  M.  Verron  ob- 

fervpit  avec  une  lunette  de  neuf  pieds  | 
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le  Chevalier  M  Bouchage  avec  une 
lunette  acromatique  de  Dollond,  lon- 
gue de  quatre  pieds  5  mon  pofte  étoit  à 
la  pendule.  Le  commencement  de  l'é- 
clipfe  fut  pour  nous  le  13*  à  10''  îo'4î'' 
du  matin,  la  fin  à  00''  28'  16"  de  tems 
vrai ,  &  fa  grandeur  de  }'  22".  Nous 
avons  enterré  une  infcription  fous  l'en- 
droit même  où  étoit  la  pendule ,  & 
nommé  ce  port  le  port  Prajlin.  Il  eft 
fituépar  4<i  49'  27"  de  latitude  auftrale, 
&  1 49«i  44'  1 5''  de  longitude  à  l'Eft  de 
Paris. 

Cette  obfervation  eft  d'autant  plus 
importante ,  qu'on  peut  enfin  par  fou 
moyen  &  par  celui  des  obfervations  at 
tronomiques  faites  à  la  côte  du  Pérou, 
dé;:erminer  d'une  façon  fûre  retendue 
en  longitude  du  vafte  océan  Pacifique  , 
jufqu'à  ce  jour  fi  incertaine.  Nous  fûmes 
d'autant  plus  heureux  d'avoir  eu  beau 
tems  pendant  la  durée  de  l'éclipfe,  que 
depuis  ce  jour  jufqu'à  notre  départ ,  il 
n'y  a  pas  eu  une  feule  journée  qui  ne 
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fut  aifreufe.  Le  ciel  n'eut  jamais  pluscle 
•^rois  aunes ,  &  la  pluie  continuelle ,  jointe 
à  une  chaleur  étouffante ,  nous  rendoit 
notre  féjour  ici  pernicieux.  Le  1 6  la 
frégate  avoit* achevé  fon  travail,  & 
nous  employâmes  tous  nos  bateaux  à 
finir  celui  de  l'Etoile.  Cette  flûte  étoit 
prefque  lege  j  &  comme  on  ne  trouve 
point  ici  de  pierres  propres  à  former  du 
ïeft ,  il  fallut  lui  en  faire  un  avec  du  bois  : 
travail  long  ,  pénible  &  mal-fain ,  au 
nailieu  de  ces  forêtà  où  règne  une  éter- 
nelle humidité. 

On  y  tuoit  journellement  des  fer- 
pens ,  des  fcorpions ,  &  une  grande 
quantité  d'infeftes  d'une  efpece  fingu- 
liere.  Ils  font  longs  comme  le  doigt , 
cuiraffés  fur  le  corps  j  ils  ont  fîx  pattes, 
des  pointes  faillantes  des  côtés ,  &  une 
queue  fort  longue.  On  m'apporta  auflî 
un  animal  qui  noils  parut  extraordi- 
naire. C'eft  un  infefte  d'environ  trois 
pouces  de  long ,  de  la  famille  des  man- 
jes  i  prefque  toutes  les  parties  de  fon 

corps 
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fcofps  font  compofëes  d'un  tiffu ,  que 
même  en  y  regardant  de  près,  on  pren- 
droit  pour  des  feuilles  j  chacune  de  fes 
aîles  eft  la  moitié  d'une  feuille,  laquelle 
eft  entière  quand  les  aîles  font  rappro- 
chées ;  le  deffous  de  fon  corps  eft  une 
feuille  d'uiTe  couleur  plus  morte  que  lé 
deffus.  L'animal  a  deux  antenes  &  fix 
pattes,  dont  les  parties  fupérieures  font 
auffi  des  portions  de  feuilles.  M.  de 
Gommerçon  a  décrit  cet  infefte  parti- 
culier ;  &  l'ayant  confervé  dans  de  l'ef- 
prit-de-vin,  je  l'ai  remis  au  Cabinet  du 
Roi.  * 

On  trouvoit  ici  un  grand  nombre  àù 
coquilles,  dont  plufieurs  fort  belles.  Les 
bâtures  offroient  des  tréfors  pour  la  con- 
chyliologie. On  récolta  dans  un  même 
endroit  dix  marteaux,  efpece,  dit-on, 
fort  rare  {a).  Auffi  le  zèle  des  curieux 
étoit-il  fort  vif.  H  fut  rallenti  par  l'acci- 


(tf)  Ils  fîirei:t  trouvés  dans  un  anfe  de  la  grand» 
Ile  qui  forme  cette  baie ,  &  que  pour  weite  raifon  on 
t  homihée  Vile  aux  Marteaux» 
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dent  arrivé  à  un  de  nos  matelots ,  le- 
Mateîot  quel,  en  échouant  la  fenne,  fut  piqué 

piqué  par  j^^g  Yeau  par  unc  efpece  de  ferpent. 

petit  L'effet  du  venin  fe  manifefta  une  demi- 
heure  après.  Le  matelot  reffentit  des 
douleurs  violentes  dans  tout  le  corps. 
L'endroit  de  la  morfure  qui  étoit  au 
côté  gauche  devint  livide  &  enfla  à 
vue  d'œil.  Quatre  oucinqfcarifications 
en  tirèrent  beaucoup  de  fang  déjà  dif- 
fous.  Aufli-tôt  qu'on  ceffoit  de  faire 
promener  par  force  le  malade ,  les  con- 
vuKions  le  prenaient.  Il  fouffrit  horri- 
blement pendant  cinq  ou  fix  heures.  En- 
fin la  thériaque  &  l'eau  de  luffe  qu'on 
lui  avoir  adminiflrées  dès  la  première, 
demi-heure  ,  provoquèrent  une  fueur 
abondante  &  l'ont  tiré  d'affaire. 
"  Cette  aventure  rendit  tout  le  monde 
plus  circonfpefi:  à  fe  mettre  dans  l'eau. 
Notre  Taitien  fuivit  avec  curiofité  le 
malade  pendant  tout  le  traitement.  Il 
nous  fit  entendre  que  dans  fon  pays  il 
Y  avoit  le  long  de  la  côte  des  ferpens 
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qui  mordoient  les  hommes  à  la  mer, 
&  que  tous  ceux  qui  étoient  mordus  en 
mouroient.  Ils  ont  une  médecine  5  mais 
je  la  crois  fort  peu  avancée.  Il  fut  émer- 
veillé de  voir  le  matelot ,  quatre  ou 
cinq  jours  après  fon  accident ,  revenir 
au  travail.  Fort  iouvent,  en  examinant  . 
lesproduftionsdenosaris,&  les  moyens  < 
divers  par  lefquels  ils  augmentent  nos 
facultés  &  multiplient  nos  forces  ,  cet 
infulaire  tomboit  dans  l'admiration  de 
ce  qu'il  voyoit ,  &  rougiflbit  pour  fon 
pays;  aouaou^  Taiti,  ji de  Taiti^  nous 
difoit-il  avec  douleur.  Cependant  il 
ti'aimoit  pas  à  marquer  qu'il  fentoit  no- 
tre fupériorité  fur  fa  nation.  On  ne  fçau- 
roit  croire  à  quel  point  il  efl  haut.  Nous 
avons  remarqué  qu'il  ell:  auffi  fouple 
que  fier  j  &  ce  caraftere  prouve  qu'il 
vit  dans  un  pays  où  les  rangs  font  iné- 
gaux ,  &  quel  eft  celui  qu'il  y  tient. 

Le  19  au  foir  nous  fûmes  enfin  eti  TemsaA 
'état  de  partir;  mais  il  fembla  que  le  nouspcr- 
tems  ne  fît  qu'empirer  :  grand  vent  de  ^^^"'^• 
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Sud,  déluge  de  pluie,  tonnerre,  graîns 
en  tourmente.  La  mer  étoit  très-grofle 
dehors ,  &  les  oifeaux  pêcheurs  fe  re- 
fugioient  dans  la  baie.  Le  22  nous  ref- 
fentîmes ,  vers  dix  heures  &  demie 
Trem-  du  matin ,  plufieurs  fecouffes  de  trem- 
d  ^""rre    élément  de  terre.  Elles  furent  très-fen- 
fibles  fur  nos  vaiffeaux  ,   &  durèrent 
environ  deux  minutes.  Pendant  ce  tems 
la  mer  haufla'&  baifla  plufieurs  fois  de 
fuite ,  ce  qui  effraya  beaucoup  ceux  qui 
pêchoient  fur  les  récifs ,  &  leur  fit  cher- 
cher un  afyle  dans  les  bateaux.   Au 
refte  il  femble'que  dans  cette  faifon  les 
pluies  foient  ici  fans  interruption.  Un 
orage  n'attend  pas  l'autre  j  le  tonnerre 
gronde  prefque  continuelleh^ent  &  la 
nuit  donne  l'idée  des  ténèbres  du  chaos. 
Efforts  Cependant  nous  allions  tous  les  jours 
tiieux      dans  les  bois  chercher  des  lataniers  & 
tmuver    ^^^  palmiftcs ,  &  tâcher  de  tuer  quel- 
des  vi-    ques  tourterelles.  Nous  nous  partagions 
en  plufieurs  bandes ,  &  le  réfultat  ordi- 
naire de  ces  caravanes  pénibles  étoit 
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de  revenir  trempés  jufqu'aux  os  &  les 
mains  vuides.  On  découvrit  cependant 
les  derniers  jours  quelques  pommes  de 
mangles  &  des  prunes  monbin  ;  c'eût 
été  un  fecours  mile ,  fi  on  en  eût  eu 
connoiflance  plutôt.  On  trouva  auffi 
une  efpece  de  lierre  aromatique ,  au- 
quel les  Chirurgiens  crurent  reconnoître 
une  vertu  antifcorbutique  5  du  -  moins 
les  malades  qui  en  firent  des  infufions 
&  s'en  lavèrent ,  ont -ils  éprouvé  quel- 
que foulagement* 

Nous  avons  tous  été  voir  une  cafcade  Defcrîp- 
merveilleufe  qui  fourniflbit  les  eaux  du  ^^q\\q  ""(•. 
ruifleau  de  l'Etoile,  L'art  s'efForceroit  ^^^^' 
en  vain  de  produire  dans  le  palais  des 
Rois  ce  que  la  nature  a  jette  ici  dans  un 
coin  inhabité.  Nous  en  admirâmes  les 
groupes   faillans  dont    les  gradations 
prefque  régulières  précipitent  &  diver- 
fifient  la  chute  des  eaux  ;  nous  fuivions 
avec  fiirprife  tous  ces   maflifs  variés 
pour  la  figure  &  qui  forment  cent  baf- 
fins  inégaux ,  où  font  reçues  les  nappes^    - 
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de  cryftal  coloriées  par  des  arbres  îm-^ 

menfes ,  dont  quelques-uns  ont  le  pied 

dans  les  baffins  même.  C'eft  bien  affez 

qu'il  exifte  des  hommes  privilégiés, 

dont  le  pinceau  hardi  peut  nous  tracer 

l'image  de  ces  beautés  inimitables.  Cette 

cafcade  mériteroit  le  plus  grand  peintre. 

Cependant  notre  fituation  empiroit 

à  chaque  inftant  que  nous  demeurions 

ici  &  que  nous  perdions  fans  faire  de 

chemin.  Le  nombre  &  les  maux  de  nos 

fcorbutiques  augmentoient.  L'équipage 

de  l'Etoile  étoit  encore  dans  un  état 

plus  trifte  que  le  nôtre.  Chaque  jour 

j'envoyois  des  canots  dehors  reconnoî- 

îre  le  tem.s.  C 'étoit  confcamment  le  vent 

du  Sud  prefque  en  tourmente  &  une 

ïner  affreufe.  Avec  ces  circonftances 

l'appareillage  étoit  impoffible ,  d'autant 

plus  qu'on  ne  fçauroit  appareiller  de  ce 

port  qu'en  prenant  une  croupière  fur 

vne  ancrv? ,  qu'il  faut  fortir  tout  de  fuite, 

&  qu'on  n'eût  pu  embarquer  au  )arg^ 

to  chaloupe  qui  feroit  rçftçç  pour  kvçj 
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J'ancre  que  nous  n'étions  pas  dans  le 
cas  de  perdre.  Ces  obftacles  me  déter- 
minèrent à  aller  le  23  reconnoître  une 
paffe  entre  l'ile  des  Marteaux  &  la  grande  » 

terre.  J'en  trouvai  une  ,  par  laquelle 
nous  pouvions  fortir  avec  le  vent  de 
Sud  en  embarquant  nos  bateaux  dans 
le  canal.  Elle  avoit ,  il  eft  vrai ,  d'aiTez 
grands  inconvéniens ,  &  nous  ne  fumes 
pas  heureufement  dans  le  cas  de  nous 
en  fervir.    * 

Il  avoit  plu  fans  interruption  toute  la  Sortie  du 

•      1  1,  ,     portPraf^ 

nuit  du  23  au  24,  1  aurore  amena  le  Un, 
beau  tems  &  le  calme.  Nous  levâmes 
aufli- tôt  notre  ancre  daffourche;  nous 
envoyâmes  établir  une  amarre  à  des  ar- 
bres ,  une  haufiiere  fur  une  ancre  à  jet , 
&  nous  virâmes  à  pic  fur  l'ancre  de 
dehors.  Pendant  la  journée  entière  nous 
attendîmes  le  moment  d'appareiller  j 
déjà  nous  en  défefpérions  &  l'approche 
de  la  nuitnous  forçoit  à  nous  réamarrer, 
lorfqu'à  cinq  heures  &  demie  il  fe  leva 
une  brife  du  fond  du  port.  Aufîi-tôt 
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nous  larguâmes  notre  amarre  de  terréj 
filâmes  le  grelin  de  l'ancre  à  jet  fur  la-» 
quelle  rEtoile  devoit  appareiller  après 
nous,  &  en  une  demi-heure  nous  fûmes 
fous  voiles.  Les  canots  nous  remorquè- 
rent Jufqu'au  milieu  de  la  paffe,  où 
nous  reffentîmes  affez  de  vent  pour 
nous  p^fler  de  leur  fecours.  Nous  les 
envoyâmes  aufli-tôt  à  l'Etoile  pour  la 
mettre  dehors.  A  deux  lieues  au  large, 
nous  mîmes  en  travers  pour  l'atten-» 
dre,  embarquant  notre  chaloupe  &  nos 
petits  canots.  A  huit  heures  nous  com- 
3fnençâmes  à  appercevoir  la  flûte  qui 
étoit  fortie  du  port;  mais  le  calme  ne  lui 
permit  de  nous  joindre  qu'à  deux  heures 
^près  minuit.  Notre  grand  canot  revint 
çn  même  tems,  &  nous  l'embarquâmes. 
Dans  la  nuit  il  y  eut  des  grains  &  de 
la  pluie.  Le  beau  tems  revint  avec  le 
jour.  Les  vents  étoient  au  Sud-Oueft  ,' 
^  nous  gouvernâmes  depuis  l'Efl:  quarto 
Sud-Eft  jufquau  Nord-Nord-Eil ,  ron-^ 
diffiant  ço)t)[ime  la  terre.  Il  n'eût  pas  ét^ 
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iDrudent  de  chercher  à  en  pafler  au  vent  ? 
nous  foupçonnions  que  c'étoit  la  nou- 
veiîe  Bretagne,  &  toutes  les  apparen- 
ces nous  le  confirmoient.  En  effet ,  les 
terres  que  nous  avions  découvertes  plus 
à  rOueft ,  fe  rapprochoient  beaucoup 
de  celles-ci ,  &  on  appercevoit  au  mi- 
lieu de  ce  qu'on  auroit  pu  prendre  pour 
un  paffage ,  des  mondrains  ifolés ,  qui 
tenoient  fans  doute  au  refte  par  des 
terres  plus  baffes.  Telle  efl:  la  peinture 
que  fait  Dampierre  de  la  grande  baie 
qu'il  nomma  haie  Saim- Georges  ^  & 
c'eft  à  fa  pointe  du  Nord-Eft  que  nous 
venions  de  mouiller ,  comme  nous  le 
vérifiâmes  dès  les  premiers  jours  de 
notre  fortie.  Dampierre  fut  plus  heu- 
reux que  nous.  Il  trouva  pour  relâche 
un  canton  habité  qui  lui  procura  des  ra- 
fraîchiffemens ,  &  dont  les  produftions 
lui  firent  concevoir  de  grandes  efpé- 
rances  fur  ce  pays  ^  &  nous ,  qui  étions 
tout  aviffi  indigens  que  lui  j,  nous  fommcs 


21 8  Voyage 

tombés  dans  un  défert,  qui  n'a  fourni  «i 
nos  befoins  que  du  bois  &  de  l'eau. 

En  fortant  du  port  Praflin ,  je  corri- 
geai ma  longitude  fur  celle  que  donna 
le  calcul  de  Téclipfe  du  foleil  qu'on  y 
avoit  obfervée  y  ma  différence  pouvoit 
être  d'environ  3^,  dont  j'étois  plus  Eft. 
Le  thermomètre ,  pendant  le  fé  jour  que 
nous  y  fîmes,  fut  conftamment  de  22  à 
23^;  mais  la  chaleur  y  étoit  plus  grande 
qu'il  ne  fembloit  l'annoncer.  J'en  attri- 
bue la  caufe  au  défaut  d'air  dont  on, 
manque  ici ,  ce  baflin  étant  enfermé  de 
toutes  parts ,  dans  la  partie  fur-tout  de^ 
vents  régnans* 
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CHAPITRE     VI. 

Navigation  depuis  U  port  Projlin  juf» 
qiiaux.  MoUhpxcs  j  relâcha  à  Boero» 

JN  Ou  S  avions  repris  la  mer  après 
une  relâche  de  huit  jours,  pendant  lef- 
quels,  comme  on  l'a  vu ,  le  tem<;  avoit 
été  conftamment  mauvais ,  &  les  vents 
prefque  toujours  au  Sud.  Le  25  ils 
revinrent  au  Sud-Eft,  variant  jufqu'à 
l'Eft ,  &  nous  fuivîmes  la  côte  environ 
à  trois  lieues  d'éloignement.  Elle  ron- 
diffoit  infenfiblcment ,  &  bien-tôt  nous 
apperçûmes  au  large  des  îles  qui  fe  fuc-» 
cédoient  de  diftance  en  diftance.  Nous 
paffâmes  entre  elles  &  la  grande-terre, 
&  )e  leur  donnai  le  nom  des  Officiers 
des  Etats-majors.  Il  n'étoit  plus  douteux 
que  nous  côtoyions  la  nouvelle  Breta- 
gne. Cette  terre  e/l  tres-élevée  &  paroît 
entrecoupée  de  belles  baies ,  dans  lef- 
quelles  nous  appercevions  des  feux  & 
d'autres  traces  d'habitations* 
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Le  troifieme  jour  de  notre  fortie  je 
fis  couper  nos  tentes  de  campagne  pour 
dillribuer  de  grandes  culottes  aux  gêna 
des  deux  équipages.  Nous  avions  déjà 
fait ,  en  différentes  occafions ,  de  fem- 
blables  diftiibutions  de  hardes  de  toute 
efpece.  Sans  cela,  comment  eût-il  été 
pofTible  que  ces  pauvres  gens  fuffent 
vêtus  pendant  une  auffi  longue  cam- 
pagne, où  il  leur  avoit  fallu  plufieurs 
fois  paffer  alternativement  du  froid  au 
chaud ,  &  effuyer  maintes  reprifes  du 

A^Tte'de  d^lug^-'^  ^^^  refte,  je  n'avois  plus  rien  à 
.vivres,  leur  donner,  tout  étoit  épuifé.  Je  fus 
même  forcé  de  retrancher  encore  une 
once  de  pain  fur  la  ration.  Le  peu  qui 
nous  refloit  de  vivres  étoit  en  partie 
gâté  ,  &  dans  tout  autre  cas  on  eût 
jette  à  la  mer  toutes  nos  falaifons  ;  mais 
il  falioit  manger  le  mauvais  comme  le 
bon.  Qui  pouvoit  fçavoir  quand  cela 
finiroit  ?  Telle  étoit  notre  fituation  de 
fouffrir  en  même  temsdu  pafTé  qui  nous 
avoit  affoiblis ,  du  préfçnt  dont  les  trif-*^ 


AUTOUR  DU  Monde,    tif 

tes  détails  ferépétoient  à  chaque  inftant, 
&  de  l'avenir  dont  le  terme  indéter- 
miné étoit  prefque  le  plus  cruel  de  nos 
maux.  Mes  peines  perfonnelles  fe  mul- 
tiplioient  par  celles  des  autres.  Je  dois 
cependant  publier  qu'aucun  ne  s'efl: 
laiffé  abattre ,  &  que  la  patience  à  fouf- 
frir  a  été  fupérieure  aux  pofitions  les  ' 
plus  critiques.  Les  Officiers  donnoient 
l'exemple,  &  jamais  les  matelots  n'ont 
ceffé  de  danfer  le  foir,  dans  la  difette 
comme  dans  les  tems  de  la  plus  grande 
abondance.  Il  n'avoit  pas  été  néceffaire 
de  doubler  leur  paie.  .  .   ; 

Nous  eûmes  conftamment  la  vue  de  Defcrip- 
la  nouvelle  Bretagne  jufqu'au  3  Août.  {Jabi^âns* 
Pendant  ce  tems  il  venta  peu,  il  plut  deianon- 
louvent ,  les  courans  nous  furent  con-  tagne. 
traires ,  &  les  navires  marchoient  moins 
que  jamais.  La  côte  prenoit  de  plus  en 
plus  du  Oueft.  Le  29  au  matin  nous 
nous  en  trouvâmes  plus  près  que  nous 
n'avions  encore  été.  Ce  voifinage  nous 
valut  la  vifite  de  quelques  pirogues  ^ 
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deux  vinrent  à  la  portée  de  la  voix  dd 
la  frégate ,  cinq  autres  furent  à  l'Etoile. 
Elles  étoient  montées  chacune  par  cinq 
ou  fix  hommes  noirs,  à  cheveux  crépus 
&  hiineux ,  quelques-uns  les  avoient  pou- 
drés de  blanc.  Ils  portent  la  barbe  affez 
longue,  &  des  ornemens  blancs  aux 
bras  en  forme  de  bracelets.  Des  feuilles 
d'arbre  couvrent ,  tant  bien  que  mal , 
leur  nudité.  Ils  font  grands  &  paroif- 
fent  agiles  &  robuftes.  Ils  nous  mon- 
troient  une  efpece  de  pain  &  nous  invî- 
toient  par  fignes  à  venir  à  terre  ;  nous 
les  invitions  à  venir  à  bord  ;  mais  nos 
invitations,  le  don  même  de  quelques 
morceaux  d'étoffe  jettes  à  la  mer ,  ne 
leur  infpirerent  pas  la  confiance  de  nous 
accofter.  Ils  ramafferent  ce  qu'on  avoit 
jette ,  &  pour  remerciement  l'un  d'eux 
avec  une  fronde ,  nous  lança  une  pierre 
qui  ne  vint  pas  jufqu'àbord;  nous  ne 
voulûmes  pas  leur  rendre  le  mal  pour 
le  mal,  &  ils  fe  retirèrent  en  frappant 
-tous  enfemble  fur  leurs  canots  avec  de 
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grands  cris.  Ils  pouflerent  fans  cloute  les 
hoftilités  plus  loin  h  bord  de  TEtoile  ;  car 
nous  en  vîmes  tirer  plufieurs  coups  de 
fufil  qui  les  mirent  en  fuite.  Leurs  piro- 
gues font  longues ,  étroites  &  à  balan- 
cier. Toutes  ont  l'avant  &  l'arriére  plus 
ou  moins  ornés  de  fculptures  peintes  en 
rouge ,  qui  font  honneur  à  leur  adrefle- 
Le  lendemain  il  en  vint  un  beaucoup 
plus  grand  nombre ,  qui  ne  firent  aucune 
difficulté  d'accoller  le  navire.  Celui  de 
leurs  condufteurs  qui  paroifToit  être  le 
chef,  portoit  un  bâton  long  de  deux  ou 
trois  pieds ,  peint  en  rouge ,  avec  une 
pomme  à  chaque  bout.  Il  Téleva  fur  fa 
tête  avec  fes  deux  mains  en  nous  ap- 
prochant ,  &  il  demeura  quelque  tems 
dans  cette  attitude.  Tous  ces  Nègres 
paroiflbient  avoir  fait  une  grande  toi- 
lette ;  les  uns  avoient  la  laine  peinte  en 
rouge  :  d  autres  portoient  des  aigrettes 
de  plume  fur  la  tête ,  d'autres  des  pen- 
dans  d'oreilles  de  certaines  graines,  bu 
de  grandes  plaques  blanches  &  rondes 
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pendues  au  col  j  quelques-uns  avoîetii 
des  anneaux  paffés  dans  les  cartilages 
du  nez  :  mais  une  parure  aflez  générale 
à  tous ,  étoit  des  bracelets  faits  avec  là 
bouche  d'une  grofle  coquille  fciée*  Nous 
voulûmes  lier  commerce  avec  eux^ 
pour  les  engager  à  nous  apporter  quel* 
ques  rafraîchemens.  Leur  mauvaife  foi 
nous  fit  bien-tôt  voir  que  nous  n'y  réuC 
firions  pas.  Ils  tâchoient  de  faifir  ce 
qu'on  leur  propofoit  ^  &  ne  vouloient 
rien  rendre  en  échange.  A  peine  put- 
on  tirer  d'eux  quelques  racines  d'i^na-* 
mes ,  on  fe  iaffa  de  leur  donner ,  &  ils 
fe  retirèrent.  Deux  canots  voguoient 
vers  la  frégate  à  l'entrée  de  la  nuit,  une 
fufée  que  l'on  tira  pour  quelque  fignal  j 
les  fit  fuir  précipitamment^ 

Au  refte ,  il  fembla  que  les  vifites 
qu'ils  nous  avoient  rendues  ces  deux 
derniers  jours,  n'avouent  été  que  pour 
nous  reconnoître  &  concerter  i^  plan 
d'attaque.  Le  3 1  on  vit ,  dès  la  pointe 
du  jour,  un  eflfain  de  piiogues  fortir  de 

terre  - 
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terre ,  une  partie  pafla  par  notre  travers  Ils  atta- 
fans  s'arrêter ,  &  toutes  dirigèrent  leur  ^q-^q^^ 
marche  fur  l'Etoile ,  que  fans  doute  ils 
avoient  obfervé  être  le  plus  petit  des 
deux  bâtimens,  &  fè  tenir  derrière.  Les 
Nègres  firent  leur  attaque  à  coups  de 
pierres  &  de  flèches.  Le  combat  fut 
court.  Une  fufiUade  déconcerta  leurs 
projets  j  plufieurs  fe  jetteront  à  la  mer, 
&  quelques  pirogues  furent  abandon- 
nées :  depuis  ce  moment  nous  ceffâmes 
d'en  voir.  •     ' 

Les  terres  de  la  nouvelle  Bretagne  ne  pefcrîp- 
couroient  maintenant  que  fur  le  Ouelt- p^J.V^^  ^* 
quart-Nord- Ouefl  &  l'Ouefl,  &  dans^epten- 

u       î  1     ./v  •  ri'        trionale 

cette  partie  elles  s  abailloient  conlidera-  deianou- 
blement.  Ce  n'étoit  plus  cette  côte  éle-  J.^}}!"^^^' 
vée  &  garnie  de  plufieurs  rangs  de    ^"^f- 
montagnes  5  la  pointe  feptentrionale 
que  nous  découvrions  étoit  une  terre 
prefque  noyée  ,  &  couverte  d'arbres 
de  difl:ance  en  difliance.  Les  cinq  pre- 
miers jours  du  mois  d'Août  furent  plu- 
vieux ;  le  tems  fut  à  l'orage ,  &  le  vent 
Tome  IL  ^  P 
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fouffla  par  grains.  Nous  n'apperçûmesla 
côte  que  par  lambeaux,  dans  les  éclair- 
cies ,  &  fans  pouvoir  en  diftinguer  les 
détails.  Toutefois  nous  en  vîmes  aflez 
pour  être  convaincus  que  les  marées 
continuoient  à  nous  enlever  une  partie 
du  médiocre  chemin  que  nous  faifions 
chaque  jour.  Je  fis  alors  gouverner  au 
Nord  Oueft,  puis  au  Nord- Oueft  quart- 
Oueft,  pour  éviter  un  labyrinthe  d'îles, 
qui  font  femées  à  l'extrémité  feptentrio- 
nale  de  la  nouvelle  Bretagne.  Le  4 
après-midi  nous  reconnûmes  diftinfle- 
ment  deux  îles ,  que  je  crois  être  celles 
que  Dampierre  nomme  ile  Matthias  & 
fie  Orageufe,  L'île  Matthias,  haute  & 
montagneufe  ,  s'étend  fur  le  Nord- 
Oueft,  huit  à  neuf  lieues.  L'autre  n'en 
a  pas  plus  de  trois  ou  quatre ,  &  entre 
les  deux  ell  un  îlot.  Une  île  que  l'on 
crut  appercevoir  le  5  à  deux  heures  du 
matin  dans  l'Oueft ,  nous  fit  reprendre 
du  Nord.  On  ne  fe  trompoit  pas ,  &  à 
dix  heures  la  brume  ,  qui  jufqu'alors 
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avoit  été  épaiffe ,  s'étant  diflîpée ,  nous 
apperçûmes  dans  le  Sud-Eft-quart-Sud 
cette  île ,  qui  eft  petite  &  baffe.  Les 
^marées  cefferent  alors  de  porter  fur  le 
Sud  &  fur  l'Eft  j  ce  qui  fembloit  venir 
de  ce  que  nous  avions  dépaffé  la  pointe 
feptentrionale  de  la  nouvelle  Bretagne , 
que  les  HoUandois  nomment  cap  Solo- 
mafwer.  Nous  n'étions  plus  alors  que  par 
oo^  41'  de  latitude  méridionale.  Nous 
avions  fondé  prefque  tous  les  jours  fans 
trouver  de  fond. 

Nous  courûmes  à  Oueft  jufqu'au  7, 
avec  un  affez  joli  frais  &  beau  tems,^ 
fans  voir  de  terre.  Le  7  au  foir  l'horifon 
fort  embrumé  m'ayant  paru ,  au  cou- 
cher dufoleil,  être  un  horifon  de  terre 
depuis  rOueft  jufqu'au  Oueft-Sud- 
Oueft,  je  me  déterminai  à  tenir  pour  la 
nuit  la  route  du  Sud-Oueft-quart-Oueftj 
nous  reprîmes  au  jour  celle  du  Oueft. 
Nous  vîmes. dans  la  matinée,  environ 
à  cinq  ou  fix  lieues  devant  nous ,  une 
terre  baffe.  Nous  gouvernâmes  à  Oueft- 
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quart-Sud-Oueft  &  Ouert  Sud-Oueft 
pour  en  pafler  au  Sud.  Nous  la  rangeâ- 
mes environ  à  une  lieue  &  demie.  C'é^- 
toit  une  île  plate,  longue  d'environ  trois 
lieues,  couverte  d'arbres,  &  partagée 
en  plulîeurs  diviiîons  liées  enfemble  par 
des  bâtures  &  des  bancs  de  fable.  Il  y 
a  fur  cette  île  une  grande  quantité  de 
cocotiers ,  &:  le  bord  de  la  mer  y  eft 
couvert  d'un  fi  grand  nombre  de  cafés, 
qu'on  peut  juger  de-là  qu'elle  eft  ex- 
trêmement peuplée.  Ces  cafés  font  hau- 
tes ,  prefq^ie  quarrées  &  bien  couvertes. 
Elles  nous  parurent  plus  vaftes  &  plus 
belles  que  ne  font  ordinairement  des 
cabanes  de  rofeaux,  &  nous  crûmes 
revoir  les  maifons  de  Taiti.  On  décou- 
vroit  un  grand  nombre  de  pirogues  oc- 
cupées à  la  pêche  tout  autour  de  l'île  : 
aucune  ne  parut  fe  déranger  pour  nous 
voir  pafler  ;  &  nous  jugeâmes  que  ces 
habitans,  qui  n'étoient  pas  curieux, 
étoient  contens  de  leur  fort.  Nous  nom- 
ipâmes  cette  île  l'ile  des  Anachorètes.  A 
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trois  lieues  dans  TOueft  de  celle-ci  on 
vit  du  haut  des  mats  une  autre  île  baffe. 

La  nuit  fut  très-obfcure,  &  quelques  Archipel 
nuages  fixes  dans  le  Sud  nous  y  firent  pa"Tous 
foupçonner  de  la  terre.  En  effet ,  au  ^'^'^'''^- 
jour  nous  découvrîmes  deux  petites  îles       — 
dans  le  Sud-Eft-quartSud  3^  Sud  à  huit 
ou  neuf  lieues  de  diftance.  On  ne  les 
avoit  pas  encore  perdues  de  vue  à  huit 
heures  &:  demie,  lorfqu'oneut  connoif- 
fance  d'une  autre  île  baffe  dans  l'Oueft- 
quart-Sud-Oueft ,  &  peu  après  d'une 
infinité  de  petites  îles  qui  s'étendoient 
dans  le  Oueft-Nord-Ouefl:  &  le  Sud- 
Ouefl:  de  cette  dernière ,  laquelle  peut 
avoir  deux  lieues  de  long  ;  toutes  les 
autres  ne  font ,  à  proprement  parler  ^ 
qu'une  chaîne  d'îlots  ras  &  couverts  de 
bois ,  rencontre  défaftreufe.  Il  y  avoit 
cependant  un  îlot  féparé  des  autres  & 
plus  au  Sud,  lequel  nous  parut  être  plus 
confidérable.  Nous  dirigeâmes  notre- 
route  entre  celui-là  &  l'archipel  d'îlots  3^ 
que  je  nommîiil' Echiquier ^  &que)a 
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vouloîs  laifler  au  Nord.  Nous  n'étions 
.pas  près  d  en  être  dehors.  Cette  chaîne 
apperçue  dès  le  matin  ,  ie  prolongeoit 
beaucoup  plus  loin  dans  le  Sud-Oueft 
que  nous  ne  Tavions  pu  juger  alors. 
Danger  Nous  cherchions,  comme  je  viens  de 
y"cou-"*  1^  ^iï'C  j  à  '^  doubler  dans  le  Sud  j  mais 
à  rentrée  de  la  nuit  ^  nous  y  étions  en- 
core engagés ,  fans  favoir  précifément 
jufqu'oii  elle  s'étendoit,  Letems,  incef- 
iamment  cliargé  de  grains ,  ne  nous 
avoit  jamais  montré  dans  un  même  inl- 
tant  tout  ce  que  nous  devions  craindre  j 
pour  furcroît  d'embarras ,  le  calme  vint 
aufli-tôt  que  la  nuit,  &  ne  finit  prefque 
qu'avec  elle.  Nous  la  paffâmes  dans  la 
continuelle  appréhenfion  d'être  jettes 
fur  la  côte  par  les  courans.  Je  fis  mettre 
deux  ancres  en  mouillage ,  &  allonger 
leurs  bittures  fur  le  pont  ;  précaution 
prefque  inutile  :  car  on  fonda  plufieurs 
fois  fans  trouver  le  fond.  Teleftun  des 
plus  grands  dangers  de  ces  terres;  pref- 
que à  deux  longueurs  de  navire  des 
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récifs  qui  les  bordent ,  on  n'a  point  la 
reffource  de  mouiller.  Heure ufemenr  le 
tems  fe  maintint  fans  orages  ;  même 
vers  minuit ,  il  fe  leva  une  fraîcheur  du 
Nord  qui  nous  fervit  à  nous  élever  un 
peu  dans  le  Siid-Eft.  Le  vent  fraîchit  à 
nicfure  que  le  ibieil  montoit ,  &  il  nous 
retirade  ces  îles bafles,  que  je  croisinha- 
bitées  j  au  moins  pendant  le  tems  qu'on 
s'eft  trouvé  à  portée  de  les  voir,  on  n'y 
a  diftingup  ni  feux ,  ni  cabanes ,  ni  pi- 
rogues. L'Etoile  avoit  été  dans  cette 
nuit  plus  en  danger  encore  que  nous  ;  car 
elle  fut  très-long- tems  fans  gouverner, 
&  la  marée  l'entraînoit  vifiblement  à  la 
côte ,  lorfque  le  vent  vint  à  fon  aide, 
A  deux  heures  après  midi  nous  doublâ- 
mes l'îlot  le  plus  occidental ,  &  nous 
gouvernâmes  à  Ouell-Sud-Oueft» 

Le  1 1  à  midi ,  étant  par  i^  17'  de  Vuedel* 
latitude  auftrale,  nous  apperçûmesdans  Jn"^fg^ 
le  Sud  une  côte  élevée  qui  nous  parut 
être  celle  de  la  nouvelle  Gainée.  Quel* 
ques  heures  après  on  la  vit  plus  claire- 

P  iv 


u 


\l 


232  Voyage 

mentt  Ceft  une  lerre  haute  &  mon- 
tueufe,  qui  dans  cette  partie  s'étend  fur 
rOueft  -  Nord  -  Oueft,  Le  1 2  à  midi , 
nous  étions  environ  à  dix  lieues  des  ter- 
res les  plus  voifines  de  nous.  Il  étoit  im- 
pofllble  de  détailler  la  côte  à  cette  dif- 
tancc  ;  il  nous  parut  feulement  une 
grande  baie  vers  2^  2  5  '  de  latitude  Sud , 
&  des  terres  baffes  dan<:  le  fond  qu'on 
ne  découvroit  que  du  haut  des  mâts. 
Nous  jugeâmes  auffi  ,  par  la  vîteffe 
avec  laquelle  nous  doublions  les  terres, 
que  les  courans  nous  étoient  devenus 
favorables  -,  mais  pour  apprécier  avec 
quelque   jufteffe    la   différence   qu'ils 
occafionnoient  dans  l'eflime  de  notre 
route,  il  eût  fallu  cingler  moins  loin  de 
la  côte.  Nous  continuâmes  à  la  prolon- 
ger à  dix  ou  douze  lieues  de  diftance. 
Son  giffement  étoit  toujours  fur  l'Oueft- 
Nord-Oueft,  &  fa  hauteur  prodigieufe* 
Nous  y  remarquâmes  fur-tout  deux  pics 
très-élevés,  voifins  l'un  de  l'autre,  & 
qui  furpaiïv?nt  en  hauteur  toutes  Içs 
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autres  montagnes.  Nous  les  avons 
nommés  les  deux  Cy dopes»  Nous  eûmes 
occafion  de  remarquer  que  les  marées 
portoient  fur  le  Nord-Oueft.  Effeftive- 
ment  nous  nous  trouvâmes  le  jour  fui- 
vant  plus  éloignés  de  la  côte  de  la  nou- 
velle Guinée ,  qui  revient  ici  fur  TOueft. 
Le  1 4  au  point  du  jour  nous  découvrî- 
mes deux  îles ,  &  un  îlot  qui  paroiffoit 
entre  deux ,  mais  plus  au  Sud.  Elles 
giflent  entre  elles  Eft-Sud-Eft  &  Oueft- 
Nord-Ouefl:  corrigés;  elles  font  à  deux 
lieues  de  difl:ance  l'une  de  l'autre  ,  de 
médiocre  hauteur,  &  n'ont  pas  plus 
d'une  lieue  &  demie  d'étendue  cha- 
cune. .  ,         , 

Nous  avancions  peu  chaque  journée,  y^^^^^  ^ 
Depuis  que  nous  étions  fur  la  côte  de  courans 
la  nouvelle  Gumee  ,  nous  avions  allez  reflen- 
réguliérement  une  foible  brife  d'Eft  ou 
de  Nord-Efl:,  qui  commençoit  vers 
deux  ou  trois  heures  après-midi ,  &  du- 
roit  environ  jufque  vers  minuit  ;  à  cette 
brife  fuccédoit  un  intervalle  plus  ou 
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moins  long  de  calme  qui  étoît  fuîvi  de 
la  brife  de  terre  variable  du  Sud-Oueft 
au  Sud-Sud-Oueft  ,  laquelle  fe  termi- 
noit  aufli  vers  midi  par  deux  ou  trois 
heures  de  calme.  Nous  revîmes  le  i< 
au  matin  la  plus  occidentale  des  deux 
îles  que  nous  avions  reconnues  la  veille. 
Nous  découvrîmes  en  même  tems  d'au- 
tres terres ,  qui  nous  parurent  îles ,  de- 
puisle  Sud  Eft-quart  Sud  jufqu'à  TOuell- 
Sud-Ouell,  terres  fort  baffes,  par-defliis 
lefquelles  nous  appercevions  dans  une 
perfpeftive  éloignée  les  hautes  monta- 
gnes du  continent.  La  plus  élevée,  que 
nous  relevâmes  à  huit  heures  du  matin 
au  Sud-Sud-Eft  du  compas,  fe  déta* 
choit  des  autres,  &  nous  la  nommâmes 
le  géant  Moulineau.  Nous  donnâmes  le 
nom  Aq  la  nymphe  A  lie  à  la  plus  occi- 
dentale des  îles  baffes  dans  le  Nord- 
Oueft  de  Moulineau.  A  dix  heures  du 
matin  nous  tombâmes  dans  un  ras  de 
marée  ,  oii  les  courans  paroiflbient 
porter  avec  violence  fur  le  Nord  & 
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Nord-Nard-Ell.  Ils  étoient  fi  vifs ,  que 
jufqu'à  midi  ils  nous  empêchèrent  de 
gouverner  5  &  comme  ils  nous  entraî- 
nèrent fort  au  large ,  il  nous  devint  im- 
pofRble  d'afleoir  un  jugement  précis 
fur  leur  véritable  direfHon.  L'eau,  dans 
le  lit  de  marée ,  étoit  couverte  de  troncs 
d'arbres  flottans ,  de  divers  fruits  &  de 
goémons  :  elle  y  étoit  en  même  tems  fi 
trouble,  que  nous  craignîmes  d'être  fur 
un  banc  ;  mais  la  fonde  ne  nous  donna 
point  de  fond  à  1 00  brafles.  Ce  ras  de 
marée  fembloit  indiquer  ici  ou  une 
grande  rivière  dans  le  continent,  ou  un 
paffage  qui  couperoit  les  terres  de  la 
nouvelle  Guinée ,  paffage  dont  l'ouver- 
ture feroit  prefque  Nord  &  Sud.  Sui- 
vant deux  diftances  des  bords  du  foleil 
&  de  la  lune,  obfervées  à  l'oôan  par  le 
Chevalier  du  Bouchage  &  M.  Verron ,  Obfenra- 
notre  longitude ,  le  1 5  à  midi ,  étoit  de  compa- 
i\6^i6'  xd'h  rEft  de  Paris.  Mon  ef-  5,^^^.^^^^ 

...  .  leltime 

time  fuivie  depuis  la  longitude  déter-  de  la 
rmnéQ  au  port  Praflin ,  en  différoit  de  *^^"'*^ 
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2^*  47^  Nous  obfervâmes  le  même  jour 

I  d  1 7'  de  latitude  auftrale.      ' 

Le  1 6  &  le  1 7  il  fit  prefque  calme  ; 
le  peu  de  vent  qui  ibuffla  fut  variable. 
Le  1 6  on  ne  vit  la  terre  qu'à  fept  heures 
du  matin  ,  encore  ne  b  vit-on  que  du 
haut  des  mâts ,  terre  extrêmement 
hante  &  coupée.  Nous  perdîmes  toute 
cette  journée  à  attendre  l'Etoile  qui, 
maîtrifée  par  le  courant,  ne  pouvoit  pas 
mettre  le  cap  en  route  ;  &  le  1 7 ,  comme 
elle  étoit  fort  éloignée  de  nous,  je  fus 
obligé  de  virer  fur  elle  pour  la  rallier  ; 
ce  que  nous  ne  fîmes  qu'aux  approches 
de  la  nuit.  Elle  fut  très-orageufe,  avec 
un  déluge  de  pluie  &  des  tonnerres 
épouvantables.  Les  fix  j  ours  fuivans  nous 
furent  tout  aufli  malheureux  :  de  la 
pluie,  du  calme,  &  le  peu  qui  venta  , 
ce  fut  du  vent  de-bout.  Il  faut  s'être 
trouvé  dans  la  pofition  où  nous  étions, 
alors ,  pour  être  en  état  de  s'en  former 
l'idée.  Le  17  après  midi  on  avoir  ap- 
perçu  depuis  le  Sud-Sud-Oueft-5'ï-Sud 
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du  compas  jufqu'au  Sud-Oueft-ç^- 
Oueft,  à  feize  lieues  environ  de  diftan- 
ce ,  une  côte  élevée  qu'on  ne  perdit  de 
vue  qu'à  la  nuit.  Le  1 8  à  neuf  heures 
du  marin  ,  on  découvrit  une  île  haute 
dans  le  Sud-Oueft-quart-Oueft,  diftante 
à-peu-près  de  douze  lieues;  nous  la  re- 
vîmes le  lendemain ,  &  elle  nous  ref- 
toit  à  midi  depuis  le  Sud-Sud-Oueft 
jufqu'au  Sud-Ouefl:  dans  un  éloigne- 
ment  de  quinze  à  vingt  lieues.  Les  cou- 
rans  nous  donnèrent  pendant  ces  trois 
tlerniers  jours  dix  lieues  de  différence 
Nord  ;  nous  ne  pûmes  favoir  quelle 
ëtoit  celle  qu'ils  nous  donnoient  en  lon- 
gitude. 

Le  20  nous  paffâmes  la  ligne  pour  la   Paffage^ 

^  de  la  li- 

feconde  fois  de  la  campagne.  Les  cou-  gne. 
rans  continuoient  à  nous  éloigner  des 
terres.  Nous  n'en  vîmes  point  le  20  ni 
le  2 1  ,  quoique  nous  euflîons  tenu  les 
bordées  qui  nous  en  rapprochoient  le 
plus.  Il  nous  devenoit  cependant  eflen- 
jjel  de  rallier  la  côte  &  de  la  ranger 
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d'aflez  près ,  pour  ne  pas  commettre 
quelque  erreur  dangereufe,  qui  nous 
fît  manquer  le  débouquement  dans  la 
mer  des  Indes ,  &  nous  engageât  dans 
Fu'^  des  golfes  de  Gilolo,  Le  22,  au 
point  du  jour,  nous  eûmes  connoiffance 
d'une  côte  plus  élevée  qu'aucune  autre 
partie  de  la  nouvelle  Guinée  que  nous 
euflîons  encore  vue.  Nous  gouvernâmes 
deiTus,  &  à  midi  on  la  releva  depuis  le 
Sud-Sud-Efl:-5^-Sud,  jufqu'au  Sud^ 
Oueft ,  où  elle  ne  paroiflbit  pas  termi- 
née. Nous  venions  de  paffer  la  ligne 
pour  la  troifieme  fois.  La  terre  couroit 
fur  rOueft-Nord-Oueft ,  &  nous  l'ac- 
coftâmes ,  déterminés  à  ne  la  plus  quit- 
ter jufqu'à  être  parvenus  à  fon  extré- 
mité ,  que  les  Géographes  nomment  le 
cap  Mabo.  Dans  la  nuit  nous  doublâmes 
une  pointe ,  de  l'autre  côté  de  laquelle 
la  terre  ,  toujours  fort  élevée ,  ne  cou- 
roit plus  que  fur  l'Ouefl -quart -Sud- 
Oueft  &  rOueft-Sud-Oueft.  Le  23  à 
midi,  nous  voyions  une  étendue  de  côte 


m 


Tentai 

tive  inu- 

le  faite  à 


AUTOUR  DU  Monde.     239 

d'environ  vingt  lieues,  dont  la  partie  la 
plus  occidentale  nous  reftoit  prefque  au 
Sud-Oueft  à  treize  ou  quatorze  lieues. 
Nous  étions  beaucoup  plus  près  de  deux 
îles  baffes  &  couvertes  d'arbres ,  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  d'environ  quatre 
lieues.  Nous  en  approchâmes  à  une 
demi-lieue  ,  &  tandis  que  nous  atten-  J| 
dions  l'Etoile  écartée  de  mus  à  une  «^erre. 
grande  diftance ,  j'envoyai  le  Chevalier 
de  Suzannet  avec  deux  de  nos  bateaux 
armés,  à  la  plus  feptentrionale  des  deux 
îles.  Nous  penfions  y  voir  des  habita-  ^ 
tions ,  &  nous  efpérions  en  tirer  quel- 
ques rafraîchiffemens.  Un  banc  qui  rè- 
gne le  long  de  Tile  &  s'étend  même 
affez  loin  dans  l'Eft ,  força  les  bateaux 
de  faire  un  grand  tour  pour  le  doubler. 
Le  Chevalier  de  Suzannet  ne  trouva  ni 
cafés,  ni  habitans,  ni  rafraîchiffemens. 
Ce  qui  de  loin  nous  avoir  femblé  former 
un  village,  n'étoit qu'un  amas  de  roches 
minées  par  la  mer  &  creufées  en  ca- 
verne. Les  arbres  qui  couvroient  l'île 
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iiC  portoîent  aucun  fruit  propre  à  là 
nourriture  des  hommes.  On  y  enterra 
une  infcriotion.  Les  bateaux  ne  revin- 
rent  à  bord  qu'à  dix  heures  du  foir. 
L'Etoile  venoit  de  nous  rejoindre.  La 
vue  continuelle  de  la  côte  nous  avoit 
appris  que  les  courans  portoient  ici  fur 
le  Nord-Oueft. 

Après  avoir  embarqué  nos  bateaux , 
nous  tâchâmes  de  prolonger  la  terre  au- 
tant que  les  vents  conftans  au  Sud  &  au 
Sud-Sud-Oueft  voulurent  nous  le  per- 
mettre. Nous  fûmes  obhgés  de  courir 
plufieurs  bords,  dans  l'intention  de  paf- 
fer  au  vent  d'une  grande  île  ,  que  nous 
avions  apperçue  au  coucher  du  foleil 
dans  rOuefl  &  l'Oueft-quart-Nord- 
Oueft.  L'aube  du  jour  nous  furprit  en- 
core fousle  vent  de  cette  île.  Sa  côte 
orientale ,  qui  peut  avoir  cinq  lieues  de 
longueur ,  court  à -peu -près  Nord  & 
Sud ,  &  à  fa  pointe  méridionale  on  voit 
un  îlot  bas  &  de  peu  d'étendue.  Entre 
elle  &  la  terre  de  la  nouvelle  Guinée , 
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qui  fe  prolonge  ici  prefque  fur  le  Sud'» 
Oueft-quart-Oueft ,  il  fe  préfentoit  urt 
Valte  paflage  dont  ToUverture  ,  d*envi- 
iron  huit  lieues ,  git  Nord-Eft  &  Sud- 
Oueft.  Le  vent  en  venoit ,  &  la  marée 
portoit  dans  le  Nord-Oueft  j  comment 
gagner  en  louvoyant  ainfi  contre  vent 
&  marée?  Je  l'effâyai  jufqu'à  neuf  heu- 
res du  matin.  Je  vis  avec  douleur  que 
c'étoit  infruftueufement ,  &  je  pris  le 
parti  d'arriver ,  pour  ranger  la  côte  fep- 
tentrionale  de  file  ,  abandonnant  à  rr:  - 
gret  un  débouché  ,  que  je  crois  très- 
beau  pour  fe  tirer  de  cette  chaîne  éter- 
nelle d'iles. 

Nous  eûmes  dans  cette  matinée  deux 
alertes  confécutives.  La  première  fois 
on  cria  d'enhaut  qu'on  voyoit  devant 
nous  une  longue  fuite  de  brifans  ,  & 
l'on  prit  auflitot  les  amufes  à  l'autre 
bord.  Ces  brifans  examinés  enfuite  plus 
attentivement ,  fe  trouvèrent  être  des  "^^^* 
raz  d^une  marée  violente  ,  &  nous  re- 
prîmes notre  route,  Une  heure  après 
Tome  II*  Q 
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plufieurs  perlbnnes  crièrent  du  gaillard 
d  avant  qu'on  voyoit  le  fond  fous  nous  j 
l'affaire  preffoit ,  mais  l'alarme  fut  heu- 
reufcment  aufli  courte  qu  elle  avoit 
été  vive.  Nous  reuflîons  même  cru 
fauffe ,  fi  TEtoile ,  qui  étoit  dans  nos 
eaux  ,  n'eût  appcrçu  ce  même  haut 
fond  pendant  près  de  deux  minutes.  Il 
lui  parut  un  banc  de  corail.  Prefque 
Nord  &  Sud  de  ce  banc,  qui  peut  avoir 
encore  moins  d'eau  dans  quelque  par- 
tie ,  il  y  a  une  ance  de  fable  fur  laquelle 
font  conftruites  quelques  cafés  environ- 
nées de  cocotiers.  La  remarque  peut 
d'autant  plus  fervir  de  point  de  recon- 
noiffance ,  que  jufques-là  nous  n'avons 
vu  aucunes  traces  d'habitations  fur  cette 
côte.  A  une  heure  après  midi  nous  dou- 
blâmes la  pointe  du  Nord-Eft  de  la 
grandeîle,quis'étendenfuitefurrOuefl: 
&  rOueft- quart- Sud -Oueft  ,  près  de 
vingt  lieues.  Il  fallut  ferrer  le  vent  pour 

la  prolonger  ,  &  nous  ne  tardâmes  pas 

à  appercevoir  d'autres  îles  dans  l'Oueft 


AUtoUR  DU  Monde.    14) 

&  rOueft-quart  Nord-Oueft.  On  en 
vit  même  une  au  foleil  couchant  qui  fut 
relevée  dans  le  Nord-Eft-quart-Nord , 
à  laquelle  fe  joignoit  une  bâture  qui 
parut  s'étendre  jufqu*au  Nord  quart- 
Nord-Ouell  :  ainfi  nous  étions  encore 
une  fois  enclavés. 

Nous  perdîmes  dans  cette  journée  P^''^^  '^^ 
notre  premier  Maître  d  équipage  nom-  (rcqm- 
mé  Denys  ,  qui  mourut  du  fcorbut.   Il  ^^^^' 
étoit  Malouin  &  âgé  d'environ  cin* 
quante  ans ,  pafies  prefque  tous  au  fer- 
vice  du  Roi.  Les  fentimens  d'honneur 
&  les  connoiffances  qui  le  diiHnguoient 
dans  fon  état  important ,  nous  Tout  fait 
regretter  univerfellement.    Quarante- 
cinq  autres  perfonnes  étoient  atteintes 
du  fcorbut  5  la  limonade  &  le  vin  en 
fufpendoient  feuls  les  funeftes  progrès. 

Nous  paffâmes  la  nuit  fur  les  bords,    Navîga- 

&i  I  j    •  ^  tion  em- 

le  2  5  au  lev  er  du  jour  nous  nous  trou-  banaf- 

vâmes  environnes  de  terres.  Il  s'offroit  ^^'^* 

à  nous  trois  paflfages  ,  l'un  ouvert  au 

Sud-Oueft  ,  le  fécond  à  Oueft-Sud- 
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Ouefl: ,  &  le  troifieme  prefque  Eft  & 
Oueft.  Le  vent  ne  nous  accordoit  que 
ce  dernier,  &  je  n'en  voulois point»  Je 
ne  doutois  pas  que  nous  ne  fuffions  au 
milieu  des  îles  des  Papous.  Il  falloit  évi- 
ter de  tomber  plus  loin  dans  le  Nord , 
de  crainte ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  de 
nous  enfoncer  dans  quelqu'un  des  gol- 
fes de  la  côte  orientale  de  Gilolo.  L'eC- 
fentiel ,  pour  fortir  de  ces  parages  cri- 
tiques ,  étoit  donc  de  nous  élever  en 
latitude  auftrale  :  or  au-delà  du  paflage 
du  Sud-Oueft ,  on  appercevoit  dans  le 
Sud  la  mer  ouverte  autant  que  la  vue 
pouvoit  s'étendre  :  ainfi  je  me  décidai 
à  louvoyer  pour  gagner  ce  débouché. 
Toutes  ces  îles  &  îlots  qui  nous  enfer- 
moient  font  fort  efcarpées  ,  de  hauteur 
médiocre ,  &  couvertes  d'arbres.  Nous 
n'y  avons  apperçu  aucun  indice  qu'el- 
les foient  habitées. 

A  onze  heures  du  matin  ,  nous  eû- 
mes fond  de  fable  fur  45  brafTes  j  c'é- 
toit  une  reffource.  A  midi ,  nous  ob- 
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fervâmes  00^  5'  de  latitude  boréale, 
ainfi  nous  venions  de  paffer  la  ligne 
pour  la  quatrième  fois.  A  fix  heures  du 
foir ,  nous  étions  à  même  de  donner 
dans  le  paffage  du  Ouell-Sud-Oueft. 
Cétoit  avoir  gagné  environ  trois  lieues 
par  Je  travail  de  la  journée  entière.  La 
nuit  nous  fut  plus  favorable  ,  grâces  à 
la  lune  dont  la  lumière  nous  permit  de 
louvoyer  entre  les  pierres  &  les  îles. 
D'ailleurs  le  courant  qui  nous  avoit  été 
contraire  tant  que  nous  fûmes  par  le  tra- 
vers des  deux  premières  pafles  ,  nous 
devint  favorable ,  dès  que  nous  vînmes 
à  ouvrir  le  paffage  du  Sud-Oueft. 

Le  canal  par  lequel  nous  débouquâ-  Defcrîp^ 
mes  enfin  dans  cette  nuit ,  peut  avoir  ^'^"/"^. 

'    1^  canal  pat* 

de  deux  à  trois  lieues  de  large.    Il  eft  lequel 
borné  à  l'Oueft  par  un  amas  d'îles  &  bou- 
d'îlots  affez  élevés.  Sa  côte  de  l'Eft  que  ^"°"'' 
nous  avions  prife  au  premier  coup  d'œil 
pour  la  pointe  la  plus  occidentale  de  la 
grande  île  ,  n'eft  auffi  qu'un  amas  de 
petites  îles  &  de  rochers  q\ii  de  loii^ 
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femblent  former  une  feule  maffe ,  &  les 
réparations  entre  ces  îles  préfentent  d'a- 
bord Fafpeft  de  belles  baies  j  c'eft  ce 
que  nous  reconnoiffions  à  chaque  bor- 
dée que  nous  rapportions  fur  ces  terres. 
Ce  ne  fut  qu'à  quatre  heures  &  demie 
du  matin  que  nous  parvînmes  à  doubler 
les  îlots  les  plus  Sud  du  nouveau  paffage 
que  nous  nommâmes  lepajfage  des  Fran- 
çois, Le  fond  paroît  augmenter  au  mi- 
lieu de  cet  archipel  en  avançant  vers  le 
Sud.  Nos  fondes  ont  été  de  55  à  75  & 
80  braffes ,  fond  de  fable  gris ,  vafe  & 
coquilles  pourries.  Lorfque  nous  fûmes 
entièrement  hors  du  canal  ,  nous  fon- 
dâmes fans  trouver  de  fond.  Je  fis  alors 
gouverner  au  Sud-Ouelt.  Le  paffage 
des  François  git  par  oo^  1 5'  de  latitude 
Sud ,  entre  le  1 28^  &  le  i  29^  degrés  de 
longitude  à  l'Eft  de  Paris. 

Le  26,  à  la  pointe  du  jour ,  nous  dé- 
couvrîmes une  nouvelle  île  dans  le  Sud- 
Sud-Oueft  ,  &  peu  après  une  autre 
dans  rOueft-Ncrd-Oueft,  A  midi  on 
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ne  voyoit  plus  le  labyrinthe  d*oîi  nous 
fortions ,  &  la  hauteur  méridienne  nous 
donna  00^  23'  de  latitude  auftrale.  Ce-  Cinquit. 
toit  pour  la  cinquième  fois  que  nous  ^e^de^ali^ 
avions  pafle  la  ligne.  Nous  continuâmes  §"^- 
de  tenir  le  plus  près  bas-bord  amure  , 
&  l'après-midi  nous  eûmes  connoiflance 
d'une  petite  île  dans  le  Sud-Eft.  Le  len- 
demain ,  au  lever  du  foleil ,  nous  en  vî- 
mes une  peu  élevée  ,  à  neuf  ou  dix 
lieues  dans  le  Sud-Sud  Eft.  Elle  parut 
s'étendre  Nord-Ell  &  Sud-Oueft  envi- 
ron deux  lieues.  Un  gros  mondrain  fort 
efcarpé  &  d'une  hauteur  remarquable^ 
que  nous  nommâmes  le  gros  Thomas  ^{q 
fit  voir  à  dix  heures  du  matin.  A  la  pointe 
méridionale  il  y  a  un  petit  îlot ,  il  y  eiî 
a  deux  à  fa  pointe  feptentrionale.  Les 
courans  av oient  cefTé  de  nous  porter  au 
Nord  ,  nous  eûmes  au  contraire  de  la 
différence  Sud.  Cette  circonftance, 
jointe  à  l'obfervation  de  la  latitude  qui 
nous  mettoit  plus  Sud  que  le  Cap  Ma- 
bo ,  me  donna  l'entière  conviftion  que 
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nous  entrions  enfin  dans  l'archipel  des 
Moluques, 
DiTcuf-      Je  demanderois  au  refte  quel  eft  ce 

17  m1'  ^""P  ^^^^  &  oîi  il  eft  fitué.  On  en  fait. 

l»^'  le  cap  qui  terminç  dans  le  Nord  la  par- 
tie occidentale  de  la  nouvelle  Guinée , 
Dampierre  &  Wood  Rogers  le  placent, 
le  premier  dans  un  des  golfes  de  Gilo- 

10  à  30'  de  latitude  auftrale ,  le  fécond 
à  huit  lieues  au  plus  de  cette  grande  île. 
Mais  toute  cette  partie  n*eft  qu'un  ar-» 
chipel  affez  vafte  de  petites  îles .,  qu  c 
raifon  de  leur  nombre  ,  l'Amiral  Roge-» 
win,  qui  les  traverfa  en  1722,  noci  n^ 
les  mille  IJles,  Comment  donc  le  ;  ip 
Mabo  ,  voifin  de  Gilolo  ,  app  .itienr-il 
à  la  nouvelle  Gainée  ?  où  le  placer  mê- 
me, (5,  comme  Vicas  :}vonr  tout  lieu  do 
le  croire ,  la  nouvelle  Guinée  elle-même 
n'eft  qu'un  amas  de  grandes  îles ,  dont 
les  divers  canaux  font  encore  inconnus  ? 

11  ne  devra  appartenir  qu'à  celle  de  ce5^ 
Iles  confidérables  qui  fera  la  plus  occit^ 
jiçntale. 
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'  Le  27  après  midi ,  nous  découvrîmes     Entrée 
cinq  à  fix  îles ,  depuis  l'Oueft- quart-  chipel 
Sud-0ueft-5d-Sud  jufquedans  TOueft-  5^^^°* 
Nord-Oueft  du  compas.  Pendant  la  nuit 
nous  tînmes  la  bordée  du  Sud-Sud-Ert , 
de  forte  qu'on  ne  les  revit  plus  le  28  au 
matin.    Nous  apperçûmes  alors  cinq 
autres  petites  îles  fur  lefquelles  nous  /^ 

courûmes.  Elles  nous  reftoient  à  midi 
depuis  le  Sud -Sud- Oueft- r'-Oueft, 
jufqu*au  Oueft-quart-  Sud  -  Oueft  - 1  d- 
Sud ,  à  la  dillance  de  deux ,  trois ,  qua- 
tre &  cinq  lieues.  On  voyoit  encore  le 
gros  Thomas  à  rEfl:-Nord-Eft-5^'-Nord 
environ  cinq  lieues.  On  apperçut  aufli 
alors  une  nouvelle  île  dans  TOueft-Sud- 
Oueft ,  à  fept  ou  huit  lieues.  Nous  ref- 
fentîmes  pendant  ces  vingt-quatre  heu- 
res plufieurs  fortes  marées  qui  paroif- 
foient  venir  de  l'Oueft.  Cependant  la 
différence  de  notre  eftime  à  Tobferva- 
tion  méridienne  &  aux  relevemens  nous 
donna  dix  à  onze  milles  fur  le  Sud-Oueft- 
tjuart-Sud  &  Sud-Sud -Oueft.  A  neuf 
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r  heures  du  matin  ,  j'ordonnai  à  l'Etoile 

de  monter  fes  canons  &  d'envoyer  foa 
canot  aux  îles  du  Sud-Oueft  ,  pour  re- 
connoîtres'ilyavoit  quelque  mouillage, 
&  fi  ces  îles  fourniffoient  quelques  pro- 
ductions intcreflantes. 
Rencon-  Il  fit  prefque  calme  dans  l'après  mi- 
Ncgre.  <^i  j  &  Je  canot  ne  revint  qu'à  neuf  heu- 
res du  fi^ir.  Il  avoit  abordé  à  deux  de 
ces  îles  ,  oii  on  n  avoir  trouvé  aucune 
trace  d'habitation  ni  de  culture ,  ni  au- 
cune efpece  de  firuit.  Les  gens  du  canot 
étoient  prêts  à  fe  retirer  lorfqu'ils  virent 
avec  fiirprife  un  Nègre  s'approcher  feul 
dans  une  pirogue  à  deux  balanciers.  Il 
avoit  à  une  oreille  un  anneau  d'or  ,  & 
pour  armes  deux  zagayes.  Il  aborda 
le  canot  fans  crainte  ni  furprife.  On  lui 
demanda  à  boire  &  à  manger ,  &  il  of- 
frit de  l'eau  &  quelque  peu  d'une  ef- 
pece de  farine  qui  paroifibit  faire  fa 
nourriture.  On  lui  donna  un  mouchoir, 
un  miroir  &  quelques  bagatelles  pareil- 
les. Il  rioit  en  recevant  ces  préfens  &ç 
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ne  les  admiroit  pas.  11  fembloit  coiiiioî- 
tre  les  Européens ,  &  on  penfa  que  ce 
pouvoit  être  un  Nègre  fugitif  de  quel- 
qu'une des  îles  voifines  où  les  Hollan- 
dois  ont  des  portes ,  ou  que  peut-être  y 
avoit-il  été  envoyé  pour  la  pêche.  Les 
HoUandois  nomment  ces  îles  les  cinq 
Ijles  ,  &  de  tems  en  tems  ils  les  font 
vifiter.  Ils  nous  ont  dit  qu'autrefois  elles 
ctoient  au  nombre  de  fept ,  mais  que 
deux  ont  été  abymées  dans  un  tremble- 
ment de  terre  j  révolution  aflez  fré- 
quente dans  ces  parages.  Il  y  a  entre 
ces  îles  un  prodigieux  courant  fans  au- 
cun mouillage.  Les  arbres  &  les  plantes 
y  font  à-peu-près  les  mêmes  qu'à  la 
nouvelle  Bretagne.  Nos  gens  y  prirent 
une  tortue  du  poids  environ  de  deux 
cents  livres. 

Depuis  ce  tems  no'is  continuâmes  à  J/ue  de 
éprouver  de  fortes  marées  qui  portoient 
fur  le  Sud ,  &  nous  tînmes  la  route  qui 
en  approchoit  !e  plus.  Nous  fondâmes 
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plufîeurs  fois  fans  trouver  de  fond  ,  & 
nous  n'eûmes  connoiflknce  que  d'une 
feule  île  dans  l'Ouefl:  &  à  dix  ou  douze 
lieues  de  nous ,  jufqu'au  30  après  midi 
que  nous  apperçûmes  dans  le  Sud  &  à 
un  grand  éloignement  une  terre  confi- 
dérable.  Le  courant  qui  nous  fervoit 
mieux  que  le  vent ,  nous  en  approcha 
dans  la  nuit  ;  &  le  3 1  au  point  du  jour 
nous  nous  en  trouvâmes  à  fept  ou  huit 
lieues.  C'étoit  l*ile  Ceram,  Sa  côte  en 
partie  boifée ,  défrichée  en  partie,  col^ 
roit  à-peu-près  Eft  &  Oueft  ,  fans  que 
nous  la  viffions  terminée.  C'eft  une  île 
très -haute  :  des  montagnes  énormes 
s'élèvent  fur  le  terrain  de  diftance  en 
diftance  ,  &  le  grand  nombre  de  feux 
que  nous  y  vîmes  de  tous  les  côtés ,  an- 
nonce qu'elle  eft  fort  peuplée.  Nous 
palfâmes  la  journée  &  la  nuit  fuivante 
à  naviguer  le  long  de  la  côte  fepten- 
trionale  de  cette  île ,  courant  des  bor* 
dées  pour  nous  élever  dans  l'Ouçft  & 
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gagner  fa  pointe  occidentale.  Le  cou- 
rant nous  étoit  favorable ,  mais  le  vent 
étoit  court* 

Je  remarquetai  à  l'ôccafion  de  la    Remari 
contrariété  que  nous  éprouvions  de-  î^e"^Mo!uf* 
puis  long-tems  de  la  part  des  vents ,  que  fons  dans 
dans  les  Moluques  on  appelle  mouflon  ges, 
du  Nord  celles  de  l'Oueft,  &  mouflon 
du  Sud  celle  de  l'Efl:  j  parce  que  pen- 
dant la  première  les  vents  foufflent  plus 
ordinairement  du  Nord- Nord -Ouefl 
que  de  l'Ouefl: ,  &  pendant  la  féconde 
ils  viennent  le  plus  fouvent  du  Sud-Sud- 
Efl:.  Ces  vents  régnent  alors  de  même 
dans  les  îles  des  Papous  &  fur  la  côte  de  ' 
la  nouvelle  Guinée  ;  nous  le  favions  par    ' 
une  trift:e  expérience  ,  ayant  employé 
trente -fix  jours  à  faire  quatre  cents 
cinquante  lieues. 

Le  premier  Septembre  ,  la  lumière 
du  jour  naiflant  nous  montra  que  nous 
étions  à  l'entrée  d'une  baie  dans  la- 
quelle il  y  avoir  plufieurs  feux.  Bientôt 
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après ,  nous  apperçûmes  deux  embar* 
cations  à  la  voile ,  de  la  forme  des  ba- 
teaux Malays.  Je  fis  arborer  pavillon  & 
flamme  HoUandoife  ,  &  tirer  un  coup 
de  canon ,  &  je  fis  une  faute  fans  le  fa- 
voir.  Nous  avons  appris  depuis  que  les 
habitans  de  Ceram  font  en  guerre  avec 
les  HoUandois  ,  qu'ils  ont  chaffés  de 
prefque  toutes  les  parties  de  leur  île. 
Auffi  courûmes  -  nous  inutilement  un 
bord  dans  la  baie  ;  les  bateaux  fe  réfu- 
'gierent  à  terre ,  &  nous  profitâmes  du 
vent  frais  pour  continuer  notte  route* 
Le  terrain  du  fond  de  la  baie  eft  bas  & 
uni ,  entouré  de  hautes  montagnes ,  & 
la  baie  eft  femée  de  plufieurs  îles.  Il 
nous  fallut  gouverner  à  Oueft-Nord- 
Oueft  pour  en  doubler  une  aflez  gran- 
de ,  fur  la  pointe  de  laquelle  on  voit  un 
îlot  &  un  banc  de  fable  ,  avec  une  bâ- 
ture  qui  paroît  s'alonger  une  lieue  au 
large.  Cette  île  fe  nomme  Bonao ,  la- 
quelle eft  coupée  en  deux  par  un  canal 
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fert  étroit.  Quand  nous  l'eûmes  dou- 
blée ,  nous  gouvernâmes  jufqu'à  midi  à 
Oueft-quart-Sud-Oueft. 

Il  venta  grand  frais  du  Sud-Sud-Ouefl 
auSud-Sud-Efl: ,  &  nous  louvoyâmes  le 
refte  du  jour  entre  Bonao ,  Kelang  & 
Manipa ,  cherchant  à  faire  du  chemin  o 

dans  le  Sud  -  Oueft.  A  dix  heures  du 
foir,  nous  eûmes  connoiffance  des  ter- 
res de  l'île  Boero  par  des  feux  qui  étoient 
allumés ,  &  comme  mon  projet  étoit 
de  m'y  arrêter  ,  nous  paflames  la  nuit 
fur  les  bords  pour  nous  en  tenir  à  portée 
&  au  vent,  fî  nous  pouvions.  Je  fçavois  Projet 
que  les  Hollandois  avoient  fur  cette  île  [J-e'^retS 
un  comptoir  foible ,  quoiqu'affez  riche 
en  rafraîchiffemens.  Dans  l'ignorance 
profonde  où  nous  étions  de  la  fituation 
des  affaires  en  Europe ,  il  ne  nous  con- 
venoit  pas  d'en  venir  hafarder  les  pre- 
mières nouvelles  chez  des  étrangers , 
qu'en  un  lieu  où  nous  fuffions  à-peu-près 
les  plus  forts. 

Ce  ne  fut  pas  fans  d'exceffifs  mouve- 
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Trine  mens  de  joie  que  nous  découvrîmes  S 
équipa^    I3  pointe  du  jour  l'entrée  du  golfe  de  Ca^ 
S^^'       jeli,  C'eft  où  les  HoUandois  ont  leur  ét^ 
bliflement  j  c  étoit  le  terme  où  dévoient 
finir  nos  plus  grandes  miferes.  Le  feor- 
but  avoit  fait  parmi  nous  de  cruels  ra/- 
vages  depuis  notre  départ  du  port  Praf- 
lin  j  perfonne  ne  pouvoir  s'en  dire  en- 
tièrement exempt ,  &  la  moitié  de  nos 
équipages  étoit  hors  d'état  de  faire  au- 
cun travail.  Huit  jours  de  plus  paffés  à 
la  mer  euffent  affurément  coûté  la  vie 
à  un  grand  nombre ,  &  la  fanté  à  pref- 
,  que  tous.  Les  vivres  qui  nous  reftoient 

étoient  fi  pourris  &  d'une  odeur  fi  ca- 
davéreufe  ,  que  les  momens  les  plus 
durs  de  nos  triftes  journées  étoient  ceux 
cil  la  cloche  avertiflbit  de  prendre  ces 
alimens  dégoûtans  &  mal-fains.  Com- 
bien cette  fituation  embelliflbit  encore 
à  nos  yeux  le  charmant  afpefl:  des  côtes 
de  Boero!  Dès  le  milieu  de  la  nuit,  une 
odeur  agréable,  exhalée  des  plantes 
. >,.;J3,,    .        aromatiques 
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aromatiques  dont  les  îles  Moluques  font 
coWertes ,  s'étoit  fait  fentir  plufieurs 
lieues  en  mer,  &  avoit  femblé  l'avant- 
coureur  qui  nous  annonçoit  la  fin  de 
nos  maux.  L'afpeft  d'un  bourg  affez 
grand  fitué  au  fond  du  golfe  ,  celui  de 
vaiffeaux  à  l'ancre ,  la  vue  de  beftiaux 
errans  dans  les  prairies  qui  environnent 
le  bourg,  cauferent  des  tranfports  que 
j'ai  partagés  fans  doute,  &  que  je  ne 
faurois  dépeindre. 

11  nous  avoit  fallu  courir  plufieurs 
bords  avant  que  de  pouvoir  entrer 
dans  le  golfe ,  dont  la  pointe  fepten- 
trionale  fe  nomme  pointe  de.  Lijfatetto , 
&  celle  du  Sud  -  Efl:  pointe  Rouba,  Ce 
ne  fut  qu'à  dix  heures  que  nous  pûmes 
mettre  le  cap  fur  le  bourg.  Plufieurs 
bateaux  naviguoient  dans  la  baie  ;  je  fis 
arborer  pavillon  HoUandois  &  tirer  un 
coup  de  canon ,  aucun  ne  vint  à  bord  j 
j'envoyai  alors  mon  canot  fonder  en 
avant  du  navire.  Je  craignois  un  banc 
qui  fe  trouve  à  la  côte  du  Sud-Eft  du 
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golfe.  A  midi  &  demi  une  pîrogue  J 
conduite  par  des  Indiens,  s'approcha 
du  vaiffeau  ;  le  chef  nous  demanda  en 
HoUandois  qui  nous  étions ,  &  refuia 
toujours  de  monter  à  bord.  Cependant 
nous  avancions  à  pleines  voiles,  fui- 
vant  les  fignaux  du  canot  qui  fondoit. 
Bientôt  nous  vîmes  le  banc  dont  nous 
Bâture  avions  redouté  l'approche  ;  la  mer  étoit 

de  êf  '  ^^^^  ^  '^  ^^"ge»*  paroiffoit  à  décou- 
jeli.  vert.  C'eft  une  chaîne  de  roches  mêlées 
de  corail ,  laquelle  part  de  la  côte  du 
Sud  Eft  du  golfe ,  à  une  lieue  environ 
en-dedans  de  la  pointe  Roula  ,  &  s'é- 
tend du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft ,  Tef- 
pace  d'une  demi  -  lieue.  A  quatre  lon- 
gueurs de  canot  de  fon  extrémité  on  efl: 
fur  cinq  ou  fix  brafles  d'eau ,  mauvais 
fond  de  corail,  &  on  paffe  tout  de  fuite 
à  17  braffes,  fond  de  fable  &  vafe. 
Notre  route  fut  à-peu-près  le  Sud-Oueft 
trois  lieues  depuis  10''  jufqu^'à  i**  30' 
que  nous  mouillâmes  vis-à-vis  la  loge 
auprès  de  plufieurs  petits  bâtimens  Hoir 
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landois,  à  moins  d'un  quart  de  lieue  de 
terre.  Nous  étions  par  27  brafles  d'eau 
fond  de  fable  &  vafe  ,  &  nous  fîmes 
les  relevemens  fuivans. 

La  pointe  Lijjautio  au  Nord-4*^-Eft, 
deux  lieues. 

Zrt/>o/W/?<?f/^a  au  Nord-Eft-i^-Eft, 
Une  demi-lieue. 

Une  prefquile  à  Oueft-quart-Nord* 
Oueft-i^-Oueft,  trois  quarts  de  lieuç. 

La  pointe  (Tune  bâtun  qui  s'allonge 
plus  (Tune  demi- lieue  au  large  de  la  pnj^ 
^ttV/(?,  au  Nord-Oueft  quart-Oueft. 

Le  pavillon  de  la  loge  Hnllandoije y  au 
Sud-quart-Sud-Oueft- 5  ^-Oueft. 

L'Etoile  mouilla  près  de  nous ,  plus 
dans  rOueft-Nord  Oueft. 

A  peine  avions  -  nous  jette  l'ancre ,   Relâché 
que  deux  foldats  HoUandois  fans  ar-      ^^^^" 
mes ,  dont  l'un  parloit  François ,  vin- 
rent à  bord  me  demander  de  la  part  du 
Réfident  du  comptoir  quels  motifs  nous 
attiroient  dans  ce  port ,  lorfque  nous  ne       ' 
devions  pas  ignorer  que  l'entrée  n'en 
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étoit  permife  qu'aux  feuls  vaifleaux  de 

*  la  Compagnie  Hollandoife.  Je  renvoyai 

avec  eux  un  Officier  pour  déclarer  au 
Réfident  que  la  néceffité  de  prendre 
des  vivres  nous  forçoit  à  entrer  dans  le 
premier  port  que  nous  avions  rencon- 
tré ,  fans  nous  permettre  d'avoir  égard 
aux  traités  qui  interdifoient  aux  navires 
-  étrangers  la  relâche  dans  les  ports  des 
Moluques ,  &c  que  nous  fortirions  auffi- 
tôt  qu'il  nous  auroit  fourni  les  fecours 
dont  nous  avions  le  plus  urgent  befoîn. 
Les  deux  foldats  revinrent  peu  de  tems 
après  pour  me  communiquer  un  ordre 

Embar-  figné  du  Gouverneur  d'Amboine,  du- 

Réfident.  ^^^^  1^  Réfident  de  Boëro  dépend  di- 
reftement ,  par  lequel  il  eft  expreffé- 
ment  défendu  à  celui-ci  de  recevoir 

/  dans  fon  port  aucun  vaiffeau  étranger. 
Le  Réfident  me  prioit  en  même  tems  de 
lui  donner  par  écrit  une  déclaration  des 
motifs  de  ma  relâche ,  afin  qu'elle  pût 
juftifier  auprès  de  fon  fupérieur  auquel 
il  l'enverroit ,  la  conduite  qu'il  étoit 
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obligé  de  tenir  en  nous  recevant  ici.  Sa 
demande  étoit  jufte,  &  j'y  fatisfis  en 
lui  donnant  une  dépofition  fîgnée,  dans 
laquelle  je  déclarois  qu'étant  parti  des 
îles  Malouines  &  voulant  aller  dans 
l'Inde  en  paffant  par  la  mer  du  Sud ,  la 
mouflon  contraire  &  le  défaut  de  vivres 
nous  avoient  empêché  de  gagner  les 
îles  Philippines  &  forcé  de  venir  cher- 
cher au  premier  port  des  Moluques  des 
fecours  indifpenfables ,  fecours  que  je 
le  fommois  de  me  donner  en  vertu  du 
titre  le  plus  refpeélable,  de  l'humanité. 

Dès  ce  moment  il  n'y  eut  plus  de     Bonne 
difficulté  ;  le  Réfident,  en  rede  vis-à-  réception 

'  .  giiilnous 

vis  de  fa  Compagnie,  fit  contre  fortune  tait. 
bon  cœur,  &  il  nous  offrit  ce  qu'il  avoit 
d'un  air  auflî  libre  que  s'il  eût  été  le 
maître  chez  lui.  Vers  les  cinq  heures  je 
defcendis  à  terre  avec  plufieurs  Offi- 
ciers pour  lui  faire  une  vifire.  Malgré  le 
trouble  que  devoit  lui  caufer  notre  ar-  . 
rivée  il  nous  reçut  à  merveille.  Il  nous 
offrit  même  à  fouper ,  &  certes  nous 
.       ^  R  iij 
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Tacceptâmcs.  Le  fpeftacle  du  plaîfir  & 
de  l'avidité  avec  lequel  nous  le  dévo- 
tions, lui  prouva  mieux  que  nos  paroles 
que  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  nous 
criions  à  la  faim.  Tous  les  Hollandois 
en  étoient  en  extafe ,  ils  n'ofoient  man- 
ger dans  la  crainte  de  nous  faire  tort. 
11  faut  avoir  été  marin  &  réduit  aux  ex- 
trémités que  nous  éprouvions  depuis 
plufieurs  mois ,  pour  fe  faire  une  idée 
de  la  fenfation  que  produit  la  vue  de 
falades&  d'un  bon  foiiper  fur  des  gens 
en  pareil  état.  Ce  fouper  fut  pour  moi 
un  des  plus  délicieux  inftans  de  mes 
jours  ,  d'autant  que  j'avois  envoyé  à 
bord  des  vaiffeaux  de  quoi  y  faire  fouper 
tout  le  monde  aufli  bien  que  nous. 

Il  fut  réglé  que  nous  aurions  journel- 
lement du  cerf  pour  entretenir  nos  équi- 
pages à  la  viande  fraîche  pendant  le  fé- 
jour ,  qu'on  nous  donneroir  en  partant 
dix-huit  bœufs ,  quelques  moutons  & 
à-peu-près  autant  de  volailles  que  nous 
en  demanderions.  Il  fallut  fuppléer  au 
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pain  pj.v  du  riz  ;  c'eft  la  nourriture  des 
HoUandois.  Les  infulaires  vivent  de 
pain  de  fagou  qu'ils  tirent  du  cœur  d'un 
palmier  auquel  ils  donnent  ce  nom  ;  ce 
pain  reffemble  à  la  calTave.  Nous  ne 
pûmes  avoir  cette  abondance  de  légu- 
mes qui  nous  eût  été  fi  falutaire ,  les 
gens  du  pays  n'en  Cultivent  point.  Le 
Réfîdent  voulut  bien  en  fournir  pour  les 
malades  du  jardin  de  la  Compagnie. 

Au  refte ,   tout  ici  appartient  h  la  ^oWcc  de 
Compagnie  direftement  ou  indirefte-  pagnic. 
ment ,  gros  &  menu  bétail ,  grains  & 
denrées  de  toute  efpece.  Elle  feule  vend 
&  acheté.  Les  Maures  à  la  vérité  nous  , 

ont  vendu  des  volailles ,  des  chèvres , 
du  poiffon  ,  des  œufs  ,  &  quelques 
fruits  ;  mais  l'argent  de  cette  vente  ne 
leur  reftera  pas  long-tems  :  les  HoUan- 
dois fçauront  bien  le  retirer  pour  des 
hardes  fort  fîmplcs ,  mais  qui  nen  font 
pas  moins  chères.  La  chafle  même  du 
cerf  n'efl  pas  libre ,  le  Réfident  feul  en 
a  le  droit.  Il  donne  à  fes  chafTeurs  trois    ^ 
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coups  de  poudre  &  de  plomb ,  pour 
lefquels  ils  doivent  apporter  deux  ani- 
maux qu'on  leur  paye  alors  fix  fols  pièce. 
S'ils  n'en  rapportent  qu'un ,  on  retient, 
fur  ce  qui  leur  eft  dû ,  le  prix  d'un  coup 
de  poudre  &  de  plomb. 

Dès  le  3  au  matin ,  nous  établîmes 
nos  malades  à  terre  pour  y  coucher 
pendant  notre  féjour.  Nous  envoyions 
auffi  journellement  la  plus  grande  par- 
tie des  équipages  fe  promener  &  fe  di- 
vertir. Je  fis  faire  l'eau  des  navires  & 
les  divers  tranfports  par  des  efclaves  de 
la  Compagnie  que  le  Réfident  nou« 
loua  à  la  journée.  L'Etoile  profita  de  ce 
tems  pour  garnir  les  chouquets  de  fes 
mâts  majeurs ,  lefquels  avoient  un  jeu 
dangereux.  Nous  avions  affourché  en 
arrivant  ;  mais  fur  ce  que  les  HoUan- 
dois  nous  dirent  de  la  bonté  du  fond  & 
de  la  régularité  des  brifes  de  terre  & 
du  large ,  nous  relevâmes  notre  ancre 
d'afFourche.  EfFeftivement  nous  y  vî- 
mes les  bâtimens  Hollandois  fur  une 
feule  ancre. 


Il 


MMWP 


AUTOUR  DU  Monde.    i6{ 

Nous  eûmes  pendant  notre  relâche 
ici  le  plus  beau  tems  du  monde.  Le 
thermomètre  y  montoit  ordinairement 
à  23^  dans  la  plus  grande  chaleur  du 
jour  5  la  brife  du  Nord-Eft  au  Sud-Eft  le 
jour,  changeoit  fur  le  foir  ;  elle  venoit 
alors  de  terre ,  &  les  nuits  étoient  fort 
fraîches.  Nous  eûmes  occafion  de  con- 
noître  l'intérieur  de  Tîle  -,  on  nous  per- 
mit d  y  faire  plufieurs  chafTes  de  cerfs , 
par  battues ,  auxquelles  nous  prîmes  un 
grand  plaifir.  Le  pays  eft  charmant, 
entrecoupé  de  bofquets,  de  plaines,  & 
de  coteaux  dont  les  vallons  font  arrofés 
par  de  jolies  rivières.  Les  HoUandois  y 
ont  apporté  les  premiers  cerfs  qui  s'y 
font  prodigieufemeijt  multipliés  ,  & 
dont  la  chair  eft  excellente.  Il  y  a  auffi 
un  grand  nombre  de  fangliers,  &  quel- 
ques efpeces  de  gibier  à  plumes. 

On  donne  à  l'île  de  Boëro  ou  Burro     Détails 
environ  dix-huit  lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft,  ^^^^''^^ 

'   Doero. 

&  treize  du  Nord  au  Sud.  Elle  étoit  au- 
trefois foumife  au  Roi  de  Ternate ,  le-       ; 
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quel  en  droit  tribut.  Le  lieu  principal 
eft  Cajeii .  fîtué  au  fond  du  golfe  de  ce 
nom  ,  dans  une  plaine  marécageufe , 
qui  s'étend  près  de  quatre  milles  entre 
les  rivières  Soweill  &  Abbo.  Cette  der- 
nière eft  ia  plus  grande  de  l'île ,  &  tou- 
tefois fes  eaux  font  fort  troubles.  Le 
débarquement  eft  ici  fort  incommode, 
fur-tout  de  baffe  mer,  pendant  laquelle 
il  faut  que  les  bateaux  s'arrêtent  fort 
loin  de  la  plage.  La  loge  Hollandoife , 
&  quatorze  habitations  d'Indiens  ,  au- 
trefois difperfées  en  divers  endroits  de 
nie,  mais  aujourd'hui  réunies  autour 
du  comptoir ,  forment  le  bourg  de  Ca- 
jeii. On  y  avoit  d'abord  conftruit  un 
fort  en  pierre  :  un  accident  le  fit  fauter 
en  1 689  ,  &  depuis  ce  tems  on  s'y  con- 
tente d'une  enceinte  de  foibles  paliffa- 
des ,  garnie  de  fix  canons  de  petit  ca- 
libre ,  tant  bien  que  mal  en  batterie  ; 
c*eft  ce  qu'on  appelle  le  fort  de  la  Di- 
fenfe ,  &  j'ai  pris  ce  nom  pour  un  fobri- 
quet.  La  garnifon ,  aux  ordres  du  Réfi- 
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dent,eftconipoféed'unSergent&vingt-  ' 
cinq  hommes  :  fur  toute  l'île  il  n'y  a  pas 
cinquante  blancs.  Quelques  autres  ne- 
greries  y  font  répandues,  où  Ton  cultive 
du  riz.  Dans  le  tems  où  nous  y  étions , 
les  forces  des  HoUandois  y  étoient  aug- 
mentées par  trois  navires ,  dont  le  plus 
grand  étoit  le  Draak ,  fénault  de  qua- 
torze canons,  commandé  par  un  Saxon 
nommé  Kop-le-Clerc.  Son  équipage  ert 
de  cinquante  Européens,  &  fa  deftina- 
tion  de  croifer  dans  les  Moluques ,  fur- 
tout  contre  les  Papous  &  les  Ceramois. 

I  es  naturels  du  pays  fe  divifent  en  Sur  les 
deux  rlafles ,  les  Maures  &  les  Alfou-  aupayst 
riens.  Les  premiers  font  réunis  fous  la 
loge  &  fournis  entièrement  aux  HoUan- 
dois qui  leur  infpirent  une  grande  crainte 
des  nations  étrangères.  Ils  font  obferva- 
teurs  zélés  de  la  loi  de  Mahomet,  c'eft- 
à-dire  qu'ils  fe  lavent  fouvent ,  ne  man- 
gent point  de  porc,  &  prennent  autant 
de  femmes  qu'ils  en  peuvent  nourrir. 
Ajoutez  à  cela  qu'ils  en  paroiffent  fort 
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jaloux  &  les  tiennent  renfermées,  Leitr  ^ 
nourriture  eft  le  (àgou ,  quelques  fruits , 
&  du  poifîbn.  Les  jours  de  fêtes  ils  fe 
régalent  avec  du  riz  que  la  Compagnie 
leur  vend.  Leurs  chefs  ou  orencaies  fe  . 
tiennent  auprès  du  Réfident,  quiparoît 
avoir  pour  eux  quelques  égards  ,  & 
contient  le  peuple  par  leur  moyen.  La 
Compagnie  a  fçu  femer  parmi  ces  chefs 
des  habitans  un  levain  de  jaloufie  réci- 
proque qui  aflure  l'efclavage  général , 
&  la  politique  qu  elle  obferve  ici  relati- 
vement aux  naturels,  eft  la  même  dans 
tous  fes  autres  comptoirs.  Si  un  chef 
forme  quelque  complot ,  un  autre  le 
découvre  &en  avertit  auffi-tôt  les  Hol- 
landois. 

C^s  Maures  au  refte  font  vilains,  pa- 
reffeux  &  peu  guerriers.  Ils  ont  une 
extrême  frayeur  des  Papous  qui  vien- 
nent quelquefois  au  nombre  de  deux 
ou  trois  cents  brûler  les  habitations,  en- 
lever ce  qu'ils  peuvent  &  fur-tout  des 
efclaves.  La  mémoire  de  leur  dernière 
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vîfite  faite  il  y  avoit  trois  ans ,  étoit  en- 
core récente.  Les  Hollandois  ne  font 
point  faire  le  fer  vice  d'efc  laves  aux  na- 
turels de  Boëro.  La  Compagnie  tire 
ceux  dont  elle  fe  fert,  ou  de  Celebes  ou 
de  Ceram ,  les  habitans  de  ces  deux  îles 
fe  vendant  réciproquement. 
:  '  Les  Alfouriens  font  libres  fans  être    Peuple 
ennemis  de  la  Compagnie.  Satisfaits  ^^^* 
d'être  indépendans,  ils  ne  veulent  point 
de  ces  babioles  que  les  Européens  don- 
nent ou  vendent  en  échange  de  la  li- 
berté. Ils  habitent  épars  çà  &  là  les 
montagnes  inacceffibles  dont  eft  rempli 
l'intérieur  de  l'île.  Ils  y  viventdefagou, 
de  fruits  &  de  la  chaffe.  On  ignore 
quelle  efl:  leur  religion  j  feulement  on 
.  dit  qu'ils  ne  font  point  Mahométans  : 
car  ils  élèvent  &  mangent  des  cochons. 
De  tems  en  tems  les  chefs  des  Alfou- 
riens viennent  vifiter  le  Réfident  ;  ils 
feioient  aufli-bien  de  refter  chez  eux. 

Je  ne  fais  s'il  y  a  eu  autrefois  des  épi-    Produc- 
ceries  fur  cette  île  3  en  tout  cas,  il  efl:  b 
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certain  qu'il  n'y  en  a  plus  aujourcl^huL 
La  Compagnie  ne  tire  de  ce  pofte  que 
des  bois  d'ébene  noirs  &  blancs ,  & 
quelques  autres  efpeces  de  bois ,  très- 
recherchées  pour  la  menuiferie.  Il  y  a 
aufli  une  belle  poivrière  dont  la  vue 
nous  a  confirmé  que  le  poivrier  eft 
commun  à  la  nouvelle  Bretagne.  Les 
fruits  y  font  rares  ;  des  cocos ,  des  ba- 
nanes ,  des  pamplemouffes ,  quelques 
limons  &  citrons ,  des  oranges  ameres , 
&  fort  peu  d'ananas.  Il  y  croît  une  fort 
bonne  efpece  d'orge  nommée  ottong  & 
lefago  borneo^  dont  on  fait  une  bouillie 
qui  nous  a  paru  déteftable.  Les  bois  font 
habités  par  un  grand  nombre  d'oifeaux 
d'efpeces  très-variées ,  &  dont  le  plu- 
mage eft  charmant ,  entre  autres  des 
perroquets  de  la  plus  grande  beauté. 
On  y  trouve  cette  efpece  de  chat  fau- 
vage  qui  porte  fes  petits  dans  une  poche 
placée  au  bas  de  fon  ventre,  cette 
chauve  -  fouris  dont  les  ailes  ont  une 
énorme  envergure ,  des  ferpens  monP 
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trueux  qui  peuvent  avaler  un  mouton  , 
&  cet  autre  ferpent ,  plus  dangereux 
cent  fois ,  qui  fe  tient  fur  les  arbres  & 
ie  darde  dans  les  yeux  des  paffans  qui 
regardent  en  l'air.  On  ne  connoît  point 
de  remèdes  contre  la  piqûre  de  ce 
dernier  :  nous  en  tuâmes  deux ,  dans 
une  chafie  de  cerf.  La  rivière  de  Abbo, 
dont  les  bords  font  prefque  par-tout 
couverts  d'arbres  touffus,  efl:  infeftée 
de  crocodiles  énormes ,  qui  dévorent 
bêtes  &  gens.  C'efl:  la  nuit  qu'ils  for- 
rent ,  &  il  y  a  des  exemples  d'hommes 
enlevés  par  eux  dans  les  pirogues.  On 
les  empêche  d'approcher ,  en  portant 
des  torches  allumées.  Le  rivage  de 
Boëro  fournit  peu  de  belles  coquilles. 
Ces  coquiUesprécieufes,  objet  de  com- 
merce pour  les  HoUandois,  fe  trouvent 
fur  la  côte  de  Ceram ,  à  Amblaw  &  à 
Banda ,  d'où  on  les  envoyé  à  Batavia. 
C'efl:  auiîi  à  Amblaw  que  fe  trouve  le 
catacoua  de  la  plus  belle  efpece. 
Henri  Ouman  ,  Réfident  de  Boëro, 
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Bonspro'  y  vit  en  fouvcraiti.  Il  a  cent  efclaves 
Réfident  pouf  le  fervice  de  fa  maifon ,  &  il  pof* 
Imd?  ^^^^  ^"  abondance  le  néceffaire  &  l'a- 
gréable. Il  efl:  fous -marchand,  &  ce 
grade  eft  le  troifieme  au  fervice  de  la 
compagnie,  Ceft  un  homme  né  à  Ba- 
tavia ,  lequel  a  époufé  une  créole  d'Am- 
boine.  Je  ne  fçaurois  trop  me  louer  de 
fes  bons  procédés  à  notre  égard.  Ce  fut 
fans  doute  pour  lui  un  moment  de  crife 
que  celui  où  nous  entrâmes  ici  ;  mais 
il  fe  conduifit  en  homme  d'efprit.  Après 
s'être  mis  en  règle  vis-à-vis  de  fes  chefs, 
il  fit  de  bonne  grâce  ce  dont  il  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer,  &  il  y  joignit  les  fa- 
çons d'un  homme  franc  &  généreux.  Sa 
maifon  étoit  la  nôtre  ;  à  toute  heure  on  y 
trouvoit  à  boire  &  à  manger ,  &  ce  genre 
de  politeffe  en  vaut  bien  un  autre ,  pour 
qui  fur-tout  fe  reffentoit  encore  de  la  fa- 
mine. Il  nous  donna  deux  repas  de  cé- 
rémonie ,  dont  la  propreté ,  l'élégance 
&  la  bonne  chère  nous  furprirent  dans 
un  endroit  fi  peu  confidérable.  La  mai- 
fon 
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fort  de  cet  honnête  Hollandois  eft  jolie^ 
élégamment  meublée  &  entièrement  à 
la  Chinoife.  Tout  y  eft  difpofé  pour  y 
procurer  du  frais  ,  elle  eft  entourée  de 
jardins  &  traverfée  par  une  rivière.  Du 
bord  de  la  mer  on  y  arrive  par  une  ave»- 
nue  de  grands  arbres.  Sa  femme  &  fes 
filles ,  habillées  à  la  Chinoife ,  font  très*- 
bien  les  honneurs  du  logis.  Elles  paffent 
le  tems  à  apprêter  des  fleurs  pour  des 
diftillations ,  à  nouer  des  bouquets  & 
préparer  du  bétel.  L'air  qu'on  refpire 
dans  cette  maifon  agréable  eft  délicieu»- 
fement  parfumé ,  &  nous  y  euflions  tous 
fait  bien  volontiers  un  long  féjour.  Quel 
contrafte  de  cette  exiftence  douce  & 
tranquille  ,  avec  la  vie  dénaturée  que 
nous  menions  depuis  dix  mois  ! 

Je  dois  dire  un  mot  de  l'imprefEon  ConduU 
qu'a  faite  fur  Aotourou  la  vue  de  cet  *®  ^'^^^ 
établiflement  Européen.   On  conçoit  Boëro. 
que  fa  furprife  a  dû  être  grande  à  l'af- 
peél  d'hommes  vêtus  comme  nous ,  de 
maifonsjde  jardins,  d'animaux  domefti^ 
Tome  IL  S 
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ques  en  grand  nombre  &  fi  varies.  II  ne 
pouvoit  fe  laffer  de  regarder  tous  ces 
objets  nouveaux  pour  lui.  Sur-tout  il 
prifoit  beaucoup  cette  hofpitalité  exer- 
cée d'un  air  franc  &  de  connoiflance. 
Comme  il  ne  voyoit  pas  faire  d'échan- 
ge ,  il  ne  penfoit  pas  que  nous  payaf- 
fions,  il  croyoit  qu'on  nous  donnoit.  Au 
refte  il  fe  conduifit  avec  efprit  vis-à-vis 
des  HoUandois.  Il  commença  par  leur 
faire  entendre  qu'il  étoit  chef  dans  fon 
pays  &  qu'il  voyageoit  pour  fon  plaifir 
avec  fes  amis.  Dans  les  vifites,  à  table, 
à  la  promenade  il  s'étudioit  à  nous  co- 
pier exaftement.  Comme  je  ne  Tavois 
pas  mené  à  la  première  vifite  que  nous 
fîmes  ,  il  s'imagina  que  c'étoit  parce 
que  fes  genoux  font  cagneux ,  &  il  vou- 
loit  abfolument  faire  monter  deflus  des 
matelots  pour  les  redrefler.  11  nous  de- 
mandoit  fouvent  fi  Paris  étoit  au/Ti  beau 
que  ce  comptoir. 

Cependant  nous  avions  embarqué , 
le  6  après-midi ,  le  riz ,  ks  beftiaux  & 
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tous  les  autres  rafraîchifTemens.  Le  mé-  vres 
imoire  du  bon  Réfident  étoit  fort  cher  j  trouve, 
mais  on  nous  affura  que  les  prix  étoient 
réglés  par  la  Compagnie  ,  &  qu'on  ne 
pouvoit  s'écarter  de  Ion  tarif.  Du  refte 
les  vivres  y  étoient  d'une  excellente 
qualité  j  le  bœuf  &  le  mouton  ne  font 
pas  à  beaucoup  près  auffi  bons  dans  au- 
cun pays  chaud  de  ma  connoifllmce  ^ 
&  les  volailles  y  font  de  la  plus  grande 
déJicateffe.  Le  beurre  de  Boëro  a  dans 
ce  pays  une  réputation  que  les  Bretons 
ne  trouvèrent  pas  légitimement  acquife. 
Le  7  au  matin  je  fis  embarquer  les  ma- 
lades ,  &  on  difpofa  tout  pour  appareil- 
ler le  foir  avec  la  brife  de  terre.  Les 
vivres  frais  &  l'air  fain  de  Boèro  avoient 
procuré  à  nos  fcorbutiques  un  amen- 
dement fenfible.  Ce  féjour  à  terre,  quoi- 
qu'il n'eût  été  que  de  fix  jours,  les  met- 
toit  dans  le  cas  de  fe  guérir  à  bord ,  ou 
du-moins  de  ne  pas  empirer  avec  l'ufage 
des  rafraxhiffemens  que  nous  étions 
déformais  eu  état  de  leur  donner. 
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Obferva-  H  eût  faiis  doute  été  à  fouhaîter  pout 
îè^  moiiC-  eux  &  même  pour  les  gens  fains  de  pro- 
fons&ics  longer  la  relâche  ;  mais  la  fin  de  la 

courans.  ^ 

moullon  de  TEft  nous  preflbit  de  partir 
pour  Batavia.  Si  une  fois  elle  changeoit, 
il  nous  devenoit  impoffible  de  nous  y 
rendre  ,  parce  qu'alors  ,  outre  le  vent 
contraire  à  combattre ,  les  courans  fui- 
vent  encore  la  loi  de  la  mouffon  ré- 
gnante. Il  eft  vrai  qu'ils  confervent  près 
d'un  mois  le  cours  de  celle  qui  a  précé- 
dé j  mais  le  changement  de  mouflon  , 
qui  arrive  ordinairement  en  Oftobre, 
peut  primer  comme  il  peut  retarder 
d'un  mois.  Septembre  eft  peu  venteux, 
Oftobre  &  Novembre  le  font  encore 
moins.  C'eft  la  faifon  des  calmes  & 
celle  que  choifit  le  Gouverneur  d'Am- 
boine  pour  faire  fa  tournée  dans  les  îles 
dépendantes  de  fon  Gouvernement. 
Juin,  Juillet  &  Août  font  très-pluvieux. 
La  mouflîbn  de  l'Eft ,  au  Nord  de  Ce- 
ram  &  de  Boëro ,  fouffle  ordinairement 
duSud-Sud-Eft  auSud-Sud-Oueft  i  dans 
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les  îles  d'Amboine  &  de  Banda  elle  eft 
de  TEft  au  Sud-Eft.  Celle  de  FOueft 
fouffle  de  rOueft-Sud-Oueft  au  Nord- 
Oueft.  Le  mois  d'Avril  eft  le  terme 
où  finiffent  communément  les  vents 
d'Oueft ,  c'eft  la  mouflon  orageufe , 
comme  celle  de  l'Eft  eft  la  mouflon  plu-  • 
vieufe.  Le  Capitaine  Clerk  nous  dit 
qu'il  avoir  en  vain  çroifé  devant  Am-p 
boine  pour  y  entrer  pendant  tout  le 
mois  de  Juillet  ;  il  y  avoit  eflliyé  des 
pluies  continuelles  qui  av oient  mis  tout 
fon  équipage  fur  les  cadres.  C'eft  dans 
ce  même  tems  que  nous  étions  fi  bien 
arrofés  au  port  Praflin. 

II  y  avoit  eu  cette  année  à  Boëro  Remar* 
trois  tremblemens  de  terre  prefque  con-  {["^treml 
fécutifs ,  le  7  Juin,  le  1 2  &  le  ^^7  Juillet,  Siemens 

^,  n  1  j  A  .  «^e  terre. 

C  elt  le  22  de  ce  même  mois  que  nous 

en  avions  rçffenti  un  à  la  nouvelle  Bre-f 

tagne.  Cçs  tremblemens  de  terre  ont , 

dans  cette  partiç  du  monde,  detçrri-. 

fcles  conféquences  pour  la  navigation» 

Quelquefois  ils  ané^ntiflent  des  îlç&&|  ; 

*^  •  •  • 
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-  des  bancs  de  fable  connus  5  quelquefois 
auffi  ils  en  créent  où  il  n'y  en  avoit  pas, 
&  il  n'y  a  rien  à  gagner  à  ce  marché.  U 
feroit  bien  moins  dangereux  aux  navi- 
gateurs que  les  chofes  reftaflent  comme 
elles  font. 
Sortie  de  Le  7  après-midi ,  tout  étoit  à  bord  5 
&  nous  n'attendions  que  la  brife  de 
terre ,  pour  mettre  à  la  voile.  Elle  ne  fut 
fenfible  qu'à  huit  heures  du  foir.  J'en- 
voyai au  li-tôt  un  canot ,  avec  un  feu , 
fe  mouiller  fur  la  pointe  du  banc  qui 
eft  à  la  côte  du  Sud-Eft ,  &  nous  tra- 
vaillâmes à  appareiller.  On  ne  nous 
avoit  pas  trompé ,  en  nous  affurant  que 
la  tenue  étoit  forte  dans  ce  mouillage. 
Nous  fûmes  très-Iong-tems  à  faire  avec 
le  cabeftan  des  efforts  inutiles  ;  le  tour- 
nevire  même  caffa ,  &  nous  ne  parvîn- 
mes qu'à  l'aide  de  pouHes  de  franc  fur 
nin  ,  à  retirer  notre  ancre  de  la  vafe 
<  colante  où  elle  étoit  enfoncée.  Nous  né 
fumes  fous  voiles  qu'à  onze  heures.  La 
pointe  du  banc  une  fois  doublée ,  nou^ 
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embarquâmes  nos  bateaux  &  l'Etoile 
les  fiens ,  &  nous  gouvernâmes  fuccet 
fivement  au  Nord-Eft  ,  au  Nord-Eft* 
quart-  Nord  &  Nord -Nord-  Eft ,  pour 
fortir  du  golfe  de  Cajeli. 

Pendant  notre  féjour  à  Boëro  M.  obfem> 
Verron  fit  à  bord  plufieurs  obfervations  [r^nomii 
de  diftance ,  dont  le  réfultat  moyen  lui  «l^es. 
fervit  à  déterminer  la  longitude  de  ce 
golfe  ,  &  le  place  2*^  5  3'  plus  à  TOueft 
que  nos  eftimes  fuivies  depuis  la  longi- 
tude obfervée  à  la  nouvelle  Bretagne. 
Au  refte  ,  quoique  nous  ayons  trouvé 
établie ,  comme  de  raifon  ,  aux  Molu- 
ques ,  la  vraie  date  d'Europe ,  fur  la- 
quelle nous  perdions  un  jour,  en  fui*  ' 
vant  autour  du  monde  le  cours  du  foleil, 
je  continuerai  à  marquer  la  date  de  nos 
journaux ,  en  prévenant  qu'au-lieu  du 
mercredi  7 ,  on  coniptoit  dans  l'Inde  le 
jeudi  8.  Je  ne  corrigerai  ma  date  qu  i 
l'île  de  France, 
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\     C  P  A  P  I  T  R  E    V  U. 

Route  depuis  Soërojufquà  Ba^avia^ 

1768.    V^U  o  I QU  E  je  fufîc  convaincu  que 

dSuW  1^^  Hollandois  repréfentent  la  naviga- 

tés  de  la  ^qh  daiis  Ics  Moluques ,  comme  beaur 

Xîaviga-  ^         ? 

tion  dans  coup  plus  dangereufe  encore  qu^'elle  ne 
<mjes.  "  i'^ft  efFeftivement ,  je  n'ignorois  ce- 
pendant pas  qu'elle  ne  fût  femée  d'é- 
cueils  &  de  difficultés.  La  plus  grande 
ctoit  pour  nous  de  n'avoir  aucune  carte 
fideile  de  ces  parages ,  les  cartes  Franr 
çoifes  de  cette  partie  de  l'Inde  étant 
plus  propres  à  faire  perdre  les  navires 
qu'à  les  guider.  le  n'avois  pu  tirer  des 
Hollandois  de  Boëro  que  des  connoif- 
fances  vagues  &  des  lumières  fort  im- 
parfaites. Lorfque  nous  y  arrivâmes, 
le  Draak  devoir  en  partir  fous  peu  de 
jours  ,  pour  conduire  un  Ingénieur  à 
Macaffar  ,  &  j'avois  bien  compté  le 
fuivre  jufqueslà.  Mais  le Réfident doiti- 
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na  ordre  au  Commandant  de  ce  fénaut 
de  refter  à  Cajeli  jufqu'à  ce  que  nous 
fuflîons  fortis,  Ainfî  nous  appareillâmes 
feuls ,  &  je  dirigeai  ma  route  pour  pa(^ 
fer  au  Nord  de  Boéro  &  aller  chercher 
le  détroit  de  Button ,  que  les  HoUandois 
nomment  Buttons  firau 

Nous  rangeâmes  la  côte  de  Boëro  Route 
environ  à  une  lieue  &  demie  de  diftan-  ?aifon^"' 
ce ,  &  les  courans  ne  nous  firent  éprou- 
ver aucune  différence  fenfible  jufqu'à 
ynidi.  Nous  avions  apperçu  le  8  au  ma- 
tin les  îles  de  Kilang  &  de  Manipa,  De- 
puis la  terre  baffe  que  Ton  trouve  à  la 
fortie  du  golfe  de  Cajeli ,  la  côte  eft 
fort  élevée  &  court  fur  l'Oueft-Nord- 
Oueft  &  Oueft-quart-Nord-Oueft.  Le 
9  nous  eûmes  connoiffance  dans  la  ma- 
tinée de  l'île  de  Xullabeffle,  Elle  eft  peu 
çonfidérable  ,  &  les  Hollandois  y  ont 
un  comptoir  dans  une  redoute  nomr- 
mée  Claverolad  ou  le  Trèfle»  La  garnie 
fon  çft  d'un  Sergent  &  vingt-cinq  hom- 
pes  aux  ordres  du  fieur  Arnoldus  Holtf 


i8i  Voyage 

man  ,  qui  n'efl:  que  teneur  de  livres. 
Cette  île  dépendoit  autrefois  du  gou«» 
vernement  d'Amboine,  elle  relevé  au- 
jourd'hui de  celui  de  Ternate.  Tant  que 
nous  courûmes  le  long  de  Boëro  nous 
eûmes  peu  de  vent  ,  &  les  brifes  ré- 
glées  à-peu-près  comme  dans  la  baie  j  les 
courans  dans  ces  deux  jours  nous  por- 
tèrent dans  rOueft  près  de  huit  lieues. 
Nous  évaluâmes  avec  aflez  de  préci- 
fion  cette  différence  par  les  fréquens 
relevemens  que  nous  faifions.  La  der-. 
niere  journée  ils  nous  portèrent  auffi 
un  peu  dans  le  Sud  ,  ce  que  vérifia  la 
hauteur  méridienne  obfervéele  lo. 

Wous  avions  vu  les  dernières  terres 
de  Boëro  le  9  au  coucher  d'i  foleil.  Nous 
trouvâmes  au  large  des  vents  affez  frais 
du  Sud  au  Sud-Sud-Eft  ,  &  nous  pafTâ- 
mes  dans  des  raz  de  marée  fenfibles.  Je 
fis  gouverner  au  Sud-Oueft  quand  les 
vents  le  permirent ,  afin  d'atterer  entre 
Wawoni  &  Button ,  voulant  paffer  par 
le  détroit  de  ce  nom.  On  prétend  que 
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dans  cette  faifon  il  eft  dangereux  de 
paffer  dans  TEft  de  Button  ,  que  l'on  y 
court  rifque  d'être  affalés  fur  la  côte  par 
les  courans  &  le  vent  ,  &  qu'alors  il 
ftut  pour  s'en  relever,  attendre  que  la 
jnouffon  duOueft  foit  bien  établie.  Voi-  Avîsnau- 
là  ce  que  m'a  dit  un  marin  HoUandois,  ^^  ^* 
&  je  n'en  fuis  pas  garant.  Ce  que  je 
puis  attefter  avec  connoiflance  de  cau- 
fe  5  c'efl:  que  le  paffage  du  détroit  eft 
infiniment  préférable  à  l'autre  route, 
foit  au  Nord  ,  foit  au  Sud  de  l'écueil 
nommé  Toukanbejfie  :  cette  dernière 
route  étant  femée  de  dangers  tant  vifi- 
bles  que  cachés ,  redoutables  même  aux 
pratiques, 

Le  I G  au  matin  ,  le  nommé  Julien 
Launai ,  Tailleur  ,  mourut  à  bord  du 
fcorbut.  II  commençoit  à  entrer  en  con- 
valefcence ,  deux  débauches  d'eau-de- 
vie  l'ont  tué. 

Le  1 1  à  huit  heures  du  matin  ,  on  Vue  (îu 
vit  la  terre  depuis  l'Oueft-quart-Sud-  b^j'^^"*® 
Oueft  jufqu'au  Sud-Oueft-quart-Sud- 
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j<î-Oueft.  A  neuf  heures  nous  recon* 
nûmes  que  c'étoit  l'île  de  Wawoni ,  île 
haute ,  fui-tout  dans  fon  milieu  5  à  onze 
heures  ,  on  découvrit  la  partie  fepten- 
trionale  de  Button.  A  midi ,  nous  ob- 
fervâmes  4^  6'  de  latitude  auftrale.  La 
pointe  feptentrionale  de  Wawoni  nou$ 
reftoit  alors  à  Oueft-)  ^-Nord ,  fa  pointe 
méridionale  au  Sud-Ouefl-quartOueft- 
4^-Oueft  ,  huit  à  neuf  lieues ,  &  la 
pointe  du  Nord-Eft  de  Button  au  Sud-- 
Oueft-quart-Ouefl:-4^-Sud  ,  environ  à 
neuf  lieues.  L'après-midi,  nous  courût 
mes  jufqu'à  deux  lieues  de  Wawoni , 
enfuite  nous  re  virâmes  au  large  ,&  nous 
louvoyâmes  toute  la  nuit  pour  nous  met^ 
tre  au  vent  de  l'entrée  du  détroit  de  But- 
ton  ,  &  être  à  même  d'\'  donner  à  la 
pointe  du  jour.  En  effet ,  elle  nous  ret 
toit  le  1 2  à  fix  heures  du  matin  ,  entre 
le  Nord-Oueft-quart-Oueft  &  l'Oueft- 
Nord-Oueft,  &  je  fis  porter  fur  la  pointe 
feptentrionale  de  Button.  En  même 
tçms  je  fis  mettre  lç$  canot?  dehors,  &„ 


'awoni ,  île 
eu  j  à  onze 
rtie  fepten- 
9  nousob* 
aftrale.  La 
woni  nou$ 
,  fa  pointe 
lartOueft- 


»n  au  Sud^ 
environ  à 
>us  courût 
i^awoni , 
ej&nous 
nous  met. 
itdeBut- 
nn^r  à  la 
nous  reft 

,  entre 
'Oueft. 
a  pointe 

même 


HTOIt 


dans  réloignement  une  tej;re  baffe  ha* 


I 1- 


'^ 


r 


jkt 


/i< 


»o 


3,f 


iî 


k 


.»««|-'b^«'ka  Jkv/.t.i«,«i.1hr      Vt:^ 


X^MitWIJ*  M-éLi       ItkGTIlC 


tçipis  je  fis  mçttre  les;  canot?  dehors ;,  Qc 


AUTOUR   DU   MO^DE,      itf 

je  les  gardai  à  la  remorque.  A  neuf  heu- 
res nous  embouquâmes  le  détroit  avec 
une  jolie  brife  qui  dura  jufqu'à  dix  heu- 
res &  demie  ^  &  reprit  un  peu  avant 
midi. 

Il  convient  en  entrant  dans  ce  dé-  Defcripr 
troit ,  de  ranger  la  terre  de  Button ,  rentrée, 
dont  la  pointe  feptentrionale  eft  d'une 
moyenne  hauteur  &  hachée  en  plu- 
fîeurs  mondrains.  Le  cap ,  qui  fait  l'en* 
trée  de  bas-bord  ,  eft  taillé  en  falaife.  Il 
a  en-avant  de  lui  quelques  pierres  blan- 
ches affez  élevées  au-deflus  de  Teau  ^ 
&  dans  TEft ,  une  jolie  baie  dans  la- 
quelle nous  vîmes  une  petite  embarca- 
tion à  la  voile.  La  pointe  correfpondante 
de  Wawoni  eft  baffe  ,  affez  unie  ,  & 
elle  fe  prolonge  dans  l'Oueft.  La  terre 
de  Ctf/^^^j  fe  préfente  alors  de  vant  vous  ; 
on  voit  un  paffage  ouvert  dans  le  Nord 
entre  cette  grande  île  &  Wawoni,  pat 
fagv'î  faux  ;  celui  du  Sud ,  qui  eft  le  vrai, 
paroît  prefque  fermé  j  on  y  appérçoit 
dans  réloignement  une  teçre  baffe  har 
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chée  en  efpece  d'ilots.  A  mefure  qu'ott 
entre  ,  on  découvre  fur  la  côte  de  But^ 
ton  dé  gros  caps  ronds  &  de  jolies  an^ 
ces.  Au  large  d'un  de  ces  caps  font 
deux  roches ,  qu'il  eft  impofTible  de  ne 
pas  prendre  de  loin  pour  deux  navires 
à  la  voile,  l'un  affez  grand,  l'autre  plus 
petit.  Environ  à  une  lieue  dans  l'Eft 
d'elles,  Ss,  à  un  quart  de  lieue  de  la  côte^ 
la  fonde  nous  donna  4  5  brafles  fond  de 
fable  &  de  vafe.  Le  détroit  depuis  l'en- 
trée gît  fucceflîvement  du  Sud-Oueft 
au  Sud. 

A  midi  nous  obfervâmes  4^  29'  de 
latitude  auftrale  ,  nous  avions  alors  un 
peu  dépaffé  les  deux  rochers.  Elles  font 
au  large  d'un  îlot ,  derrière  lequel  il 
paroît  un  joli  enfoncement.  Nous  y  vî* 
mes  une  embarcation  faite  en  forme  de 
coffre  carré  ,  avec  une  pirogue  à  la  re- 
morque. Elle  cheminoit  à  la  voile  &  à 
la  rame ,  en  côtoyant  la  terre.  Un  ma- 
telot François ,  repris  à  Boëro ,  qui  de- 
puis quatre  ans  naviguoit  avec  les  Hol- 
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landois  dans  les  Moluques  ,  nous  dit 
quec'étoit  un  bateau  d'Indiens  forbans 
qui  cherchent  à  faire  des  prifbnniers 
pour  les  vendre.  Notre  rencontre  parut 
les  gêner.  Ils  amenèrent  leur  voile  &  fe 
hâlerent  à  la  perche  tout-à-fait  terre-à- 
terre  ,  derrière  Hlot. 

Nous  continuâmes  notre  route  dans 
le  détroit ,  les  vents  rondiflant  comme 
le  canal ,  &  nous  ayant  permis  de  ve- 
nir par  degrés  du  Sud  Oueft  au  Sud* 
Nous  crûmes  vers  deux  heures  après  Afpeadu 
midi  que  la  marée  commençoit  à  nous 
être  contraire  ;  la  mer  alors  baignoit  le 
pied  des  arbres  fur  la  côte ,  ce  qui  prou- 
veroit  que  le  flot  y  vient  du  Nord ,  au- 
moins  dans  cette  faifon.  A  deux  heures 
&  demie ,  nous  pafiames  devant  un  fu- 
petbe  port  qui  ell  à  la  côte  de  Celebes* 
Cette  terre  offre  un  coup-d'œil  char- 
niant  par  la  variété  desterreins  bas,  des 
coteaux  &  des  montagnes.  La  verdure 
y  embellit  le  payfage ,  &  tout  annonce 
une  contrée  riche.  Bientôt  après  File  de 
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Pangafani  &  les  îlots  qui  en  fblît  au 
Nord  ,  fe  détachèrent ,  &  nous  dillin^ 
guâmes  les  divers  canaux  qu'ils  préfen* 
tent.  Les  hautes  montagnes  de  Celebes 
paroiffoient  au-deffus  &  dans  le  Nord 
de  ces  terres.  G'eft  par  cette  longue  île 
de  Pangafani  &  par  celle  de  Button 
qu'ell  enfuite  formé  le  détroit.  A  cinq 
heures  &  demie  nous  étions  enclavés 
de  manière  qu'on  n'appercevoit  ni  en- 
trée ni  fortie  ;  &  la  fonde  nous  donna 
27  braffes  d'eau  &  un  excellent  fond 
de  vafe» 

Labrifc,  qui  vint  alors  de  TEft-Sud-» 
Eft ,  nous  força  de  tenir  le  plus  près 
pour  ne  pas  nous  écarter  de  la  côte  de 
Button.  A  fix  heures  &  demie,  les  vents 
refufantde  plus  en  plus&  la  marée  con- 
traire étant  affez  forte  ,  nous  mouillâ- 
mes un  ancre  à  jet  à-peu-près  à  mi-ca* 
nal ,  par  la  même  fonde  que  nous  avions 
déjà  eue  ,  27  braffes  vafe  molle  ;  ce 
qui  dénote  un  fond  égal  dans  toute  cette 
partie.  La  largeur  du  détroit ,  depuis 

l'entrée 
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i'entrée  jufqu'à  ce  premier  mouillage , 
varie  de  fept,  huit,  neuf  jufqu'à  dix 
milles.  La  nuit  fut  très-belle.  Nous  pen- 
fâmes  qu'il  y  avoir  des  habitations  fur 
cette  partie  de  Button,  parce  que  nous 
y  vîmes  plufieurs  feux.  Pangafani  nous 
parut  beaucoup  plus  peuplé ,  à  en  juger 
par  la  grande  quantité  de  feux  qui  bril- 
loient  de  toutes  parts.  Cette  île  dans 
cette  partie  efl:  baffe,  unie  ,  couverte 
de  beaux  arbres ,  &  je  ne  ferois  pas  fur- 
pris  qu'elle  contînt  des  épiceries. 

Le  1 3  au  matin  il  vint  autour  des  na- 
vires un  grand  nombre  de  pirogues  à 
balancier.  Les  Indiens  nous  apportèrent 
des  poules,  des  œufs,  des  bananes,  hlbitans,^ 
des  perruches  &  des  catakois.  Ils  de- 
mandoient  de  l'argent  de  Hollande, 
fur-tout  des  pièces  argentées  qui  valent 
deux  fols  &  demi.  Ils  prenoient  auffi 
volontiers  des  couteaux  à  manches  rou- 
ges. Ces  infuiaires  venoient  d'une  peu- 
plade confidéralDle  (ituée  fur  les  hau- 
teurs de  Button  vis-à-vis  notre  mouil- 
Tomc  IL  T 
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lage,  laquelle  occupe  cinq  ou  fix  crou- 
pes de  montagnes.  Le  terrain  y  eft  par- 
tout défriché ,  féparé  par  des  foffés  & 
bien  planté.  Les  habitations  y  font  les 
ïines  ramaffées  en  villages ,  les  autres 
au  milieu  d'un  champ  entouré  de  haies. 
Ils  cultivent  le  riz,  le  maïs,  des  patates, 
des  ignames  &  d'autres  racines.  Nulle 
part  nous  n'avons  mangé  de  bananes 
d'un  goût  auffi  délicat.  Us  ont  auffi  eti 
grande  abondance  des  cocos ,  des  ci- 
trons ,  des  pommes  de  manglcs  &  des 
ananas.  Tout  ce  peuple  eft  fort  bafané, 
petit  &  laid.  Leur  langue ,  de  même  que 
celle  deshabitans  des  Moluques,  eft  le 
Malais ,  &  leur  religion ,  celle  de  Maho- 
met. Ils  paroiflent  fins  négocians,  mais 
ils  font  doux  &  de  bonne  foi.  Us  nous 
propoferent  à  acheter  des  pièces  de  co- 
ton coloriées  &  fort  grofSeres.  Je  leur 
montrai  de  la  mufcade  &  du  clou ,  & 
je  leur  en  demandai.  Ils  me  répondi- 
rent qu'ils  en  avoient  de  fecs  dans  leurs 
maifons ,  &  que  lorfqu'ils  en  vouloient. 
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Us  alloient  en  chercher  à  Ceram  &  aux 
environs  de  Banda ,  où  ce  n'eft  affuré- 
ment  pas  les  HoUandois  qui  les  en  four- 
niffent.  Ils  me  dirent  qu'un  grand  na- 
vire de  la  Compagnie  avoir  paffé  dans 
le  détroit  il  y  avoit  environ  dix  jours. 

Depuis  le  lever  du  foleil ,  le  vent 
étoit  foible  &  contraire ,  variant  du  Sud 
au  Sud-Oueft;  j'appareillai  à  dix  heures 
&  demie  au  prime  flot ,  &  nous  lou- 
voyâmes bord  fur  bord  fans  faire  beau- 
coup de  chemin.  A  quatre  heures  après 
midi  nous  donnâmes  dans  un  paflage 
qui  n'a  pas  plus  de  quatre  milles  de  large. 
Il  eft  formé ,  du  côté  de  Button  ,  par 
une  pointe  baffe  qui  eft  fort  faillante , 
&  laiffe  à  fon  Nord  un  grand  enfonce- 
ment dans  lequel  il  y  a  trois  îles  ;  du  côté 
de  Pangafani ,  par  fept  ou  huit  petits 
îlots  couverts  de  bois ,  qui  en  font  au 
plus  à  un  demi-quart  de  lieue.  Dans  un 
de  nos  bords ,  nous  rangeâmes  prefque 
à  portée  de  piftolet  ces  îlots  ,  tout 
près  defquels  nous  filâmes  1 5  braffes  ^ 
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fans  trouver  de  fond.  La  fonde  nous 
avoit  donné  dans  le  canal  35,30,  27 
braffes  fond  de  vafe.  Nous  avions  pafle 
en  dehors,  ceft-à-dire  dans  TOueft 
des  trois  îles  dépendantes  de  la  côte  de 
Button.  Elles  font  affez  confidérables 
&  peuplées. 

La  côte  de  Pangafani  eft  ici  élevée 
en  amphithéâtre  avec  une  terre  baffe 
au  pied  ,  que  je  crois  être  fouvent 
noyée.  Je  le  conclus  de  ce  que  les  in- 
fulaires  ont  leurs  habitations  fur  la  croupe 
des  montagnes.  Peut-être  auffi,  comme 
ils  font  prefque  toujours  en  guerre  avec 
leurs  voifins,  veulent-ils  laiffer  une  li- 
fiere  de  bois  entre  leurs  foyers  &  les 
ennemis  qui  tenteroient  des  defcentes. 
Il  paroît  même  qu'ils  fe  font  redouter 
des  habitans  de  Button ,  qui  traitent 
ceux-ci  de  forbans ,  auxquels  on  ne 
peut  fe  fier.  Auffi  les  uns  &  les  autres 
portent-ils  toujours  le  cric  à  leur  cein- 
ture. A  huit  heures  du  foir  lèvent  ayant 
manqué  tout-à-fait,  nous  laiffâmes  tom- 
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ber  notre  ancre  à  jet  par  3  6  brafles  fond 
de  vafe  molle  ;  l'Etoile  mouilla  dans  le 
Nord  &  plus  à  terre.  Nous  venions  ainfi 
de  paffer  le  premier  goulet  étroit. 

Le  14  ,  nous  appareillâmes  à  huit      j^qI, 
heures  du  matin  fous  toutes  voiles ,  la  ^^"''^ 

^  '  oc  qua- 

brife  étant  foible ,  &  nous  louvoyâmes  même 

•    /»     »x       •  !•  j  ^  1  j  mouil- 

juiqu  a  midi ,  qu  ayant  vu  un  banc  dans  i^.es. 
le  Sud-Sud-Ouefl: ,  je  fis  mouiller  par 
20  brafles,  fable  &  vafe,  &  j'envoyai 
un  canot  fonder  autour  du  banc.  Il  vint 
dans  la  matinée  plufieurs  pirogues  le 
long  du  bord ,  une  entre  autres  qui  por- 
toit  à  pouppe  pavillon  HoUandois  dé- 
ferlé. A  fon  approche,  toutes  les  autres 
fe  retirèrent  pour  lui  faire  place.  C'é- 
toit  la  voiture  d'un  orencaie  ou  chef. 
La  Compagnie  leur  accorde  fon  pavil- 
lon &  le  droit  de  le  porter.  A  une  heure 
après  midi ,  nous  remîmes  à  la  voile 
pour  tâcher  de  gagner  quelques  lieues  ; 
il  n'y  eut  pas  moyen ,  le  vent  étoit  trop 
foible  &  trop  court;  nous  perdîmes  en- 
viron une  demi-lieue  5  &  à  trois  heures 

T«  •• 


Avis  nau- 
tiques. 


'294  Voyage 

&  demie  nous  remouillâmes  par  ij 
braflesfond  de  fable,  vafe,  coquillage 
&  corail. 

Cependant  M.  le  Corre  que  j'avois 
envoyé  dans  le  canot,  pour  fonder  en- 
tre le  banc  &  la  terre  ,  revint  &  me  fit 
le  rapport  fuivant.  Près  du  banc,  il  y  a 
8  &  9  braffes  d'eau  ,  à  mefure  qu'on  fe 
rapproche  de  la  côte  de  Button ,  terre 
haute  &  efcarpée  par  le  travers  d'une 
fuperbe  baie ,  l'eau  va  toujours  en  aug- 
mentant ,  jufqu'à  ce  qu'on  ne  trouve 
plus  de  fond  en  filant  80  braffes  de  li- 
gne, à-peu-près  à  mi -canal  entre  le 
banc  &  la  terre.  Par  conféquent ,  fi  le 
calme  prenoit  dans  cette  partie ,  il  n'y 
a  de  mouillage  que  près  du  banc.  Le 
fond  au  refte ,  dans  fes  environs ,  efl 
d'une  bonne  qualité.  Plufieurs  autres 
bancs  s'étendent  entre  celui-ci  &  la  côte 
de  Pangafani.  On  ne  fçauroit  donc  trop 
recommander  de  hanter  dans  tout  ce 
détroit  la  terre  de  Button.  Ceft  le  long 
de  cette  côte  que  font  les  bons  mouil- 
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lages  ;  elle  ne  cache  aucun  danger,  & 
d'ailleurs  les  vents  en  viennent  le  plus 
fréquemment.  De-là ,  prefque  jufqu  au 
débouquement ,  elle  paroîtroit  n'être 
qu'une  chaîne  d'îles  fucceffives  :  mais 
c'eft  qu'elle  eft  coupée  de  plufîeurs 
baies ,  qui  doivent  former  de  fuperbes 
ports. 

La  nuit  fut  très-belle  &  fans  vent.  Le  Suîte  8c 
1 5 ,  à  cinq  heures  du  matin ,  nous  ap-  f^^^X 
pareillâmes  avec  une  foible  brife  de  détroit. 
l'Eft-Sud-Eft,  &  je  fis  gouverner  pour 
rallier  tout-à-fait  la  côte  de  Button.  A 
fept  heures  &  demie  nous  avions  doublé 
le  banc  &  la  brife  nous  manqua.  Je  mis 
chaloupe  &  canot  dehors,  &  je  figna- 
lai  à  l'Etoile  d'en  faire  autant.  La  marée 
étoit  favorable  ,  &  nos  bateaux  nous 
remorquèrent  jufqu'à  trois  heures  da 
foir.  Nous  paflàmes  devant  deux  ma- 
gnifiques baies ,  où  je  penfe  bien  que 
Ton  trouveroit  à  mouiller,  mais  le  long 
&  fort  près  des  hautes  terres  ,  il  n'y  a 
pas  de  fond.  A  trois  heures  &  demie  le 
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fond.  Je  fis  mettre  à  l'autre  bord ,  puis 
en  travers  fous  les  huniers ,  pour  donner 
aux  bateaux  le  tems  de  fonder.  Après 
avoir  dépafle  l'ouverture  de  la  baie , 
on  retrouve  fond  le  long  de  la  terre  qui 
tient  à  fa  pointe  méridionale.  Nos  ca- 
nots fignalerent  45 ,  40 ,  3  5 ,  29  &  28 
brafles  fond  de  vafe ,  &  nous  manœu- 
vrâmes pour  gagner  ce  mouillage ,  ai- 
dés par  les  chaloupes.  A  cinq  heures  & 
demie  nous  y  laiflames  tomber  une  de 
nos  ancres  de  boflbir  par  35  braffes 
d'eau  fond  de  vafe  molle.  L'Etoile 
mouilla  dans  le  Sud  de  nous. 

Comme  nous  venions  de  mouiller ,     Cîn- 
mon  canot  revint  avec  le  bateau  Ma-  mouii- 
lays.  On  n'a  voit  pas  eu  de  peine  à  le  ^^^^* 
déterminer  à  fuivre ,  &  nous  y  prîmes 
un  Indien  qui  demanda  quatre  ducatons 
(  environ  quinze  francs  )   pour  nous 
conduire  ;   ce  fut  un  marché  bientôt 
conclu.  Le  pilote  coucha  à  bord  &  fa 
pirogue  fut  l'attendre  de  Tautre  côté  de 
la  pafle.  Il  nous  dit  qu  elle  alloit  s  y  ren- 
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dre  par  le  fond  d'une  baie  voîfine  de 
celle  près  de  laquelle  nous  étions ,  où  il 
n'y  avoir  qu'un  portage  fort  court  pour 
la  piroguCu  Au  refte  nous  euffions  alors 
pu  facilement  nous  pafler  du  fecours  de 
ce  pilote  ;  quelques  inftans  avant  que 
nous  mouillaffions,  le  foleil  donnant  fur 
l'entrée  du  goulet  dans  un  jour  plus  fa- 
vorable, nous  fit  découvrir  dans  le  Sud- 
Sud-Oueft-4«^-Oue{l  la  pointe  de  bas- 
bord  du  débouquement  ;  mais  il  faut  la 
deviner  j  elle  chevauche  un  rocher  à 
double  étage  qui  fait  la  pointe  de  ftri- 
bord.  Quelques-uns  de  nos  Meflieurs 
profitèrent  du  relie  dii^our  pour  aller 
fe  promener.  Ils  ne  trouvèrent  point 
d'habitadons  à  portée  de  norre  mouil- 
lage. Ils  fouillèrent  auffi  le  bois  dont 
cette  partie  eft  entièrement  couverte, 
fans  y  trouver  aucune  production  inté- 
reffante.  Ils  rencontrèrent  feulement 
près  du  rivage  lin  petit  fac  qui  conte- 
noit  quelques  noix-mufcades  feches. 
Le  lendemain  je  fis  virer  à  deux  heu- 
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tes  &  demie  du  matin  5  il  étoit  quatre 
heures  avant  que  nous  fuflions  fous  voi- 
les. A  peine  ventoit-il^  toutefois  remor- 
qués par  nos  bateaux ,  nous  gagnâmes 
Tembouchure  du  paffiage.  La  mer  étoit 
alors  toute  bafle  fur  les  deux  rives  ;  & , 
comme  nous  avions  éprouvé  jufqu'en  cet 
endroit  que  le  flot  vient  du  Nord,  nous 
attendions  à  chaque  inilant  le  courant 
favorable  j  mais  nous  étions  loin  de 
coiripte.  Le  flot  y  vient  du  Sud  du-moins 
dans  cette  faifon ,  &  j'ignore  où  font  les 
limites  des  deux  puifliinces.  Le  vent  s'é- 
toit  confidérablement  renforcé  &  fouf- 
floit  à  pouppe.  Ce  fut  en  vain  qu'avec 
fon  fecours  nous  luttâmes  une  heure  & 
demie  contre  le  courant  ;  l'Etoile  qu'il 
fit  rétrograder  la  première  ,  mouilla 
prefque  à  l'embouchure  de  la  paflTe  à 
la  côte  de  Button ,  dans  une  efpece  de  c-  • 

'    ^  ^  dixième 

coude  où  la  marée  fait  un  retour  &  n'efl  mt)uii-   ' 
pas  aufll  fenfible.  A  l'aide  du  vent  je  ba- 
taillai encore  près  d'une  heure  fans  defa- 
vantage  j  mais  le  vent  ayant  abandon- 
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né  la  partie,  j  eus  bientôt  perdu  un  grand 
mille  ,  &  je  mouillai  à  une  heure  après 
midi  par  30  brafles  fond  de  fable  &  de 
corail.  Je  reftai  tout  appareillé  &  gou- 
vernant pour  foula ger  mon  ancre  qui 
n'étoit  qu'une  ancre  à  jet  très-foible. 

Sortie  du      Toute  la  journée  les  piroeues  envi- 
détroit  de  '        ,  . 
Button  ;   ronnerent  les  navires.  Elles  alloient  & 

lion  de  la  venoicnt  comme  a  ine  toire  chargées 
pafle.  Je  rafraîchiflemens ,  de  curiofnés  &  de 
pièces  de  coton.  Le  commerce  fe  fai- 
foit  fans  nuire  à  la  manœuvre.  A  qua- 
tre heures  après  midi ,  le  vent  ayant 
fraîchi  &  la  mer  étant  prefque  étale, 
nous  levâmes  Tancre ,  &  avec  tous  nos 
bateaux  devant  la  frégate,  nous  donnâ- 
mes dans  la  pafle  fuivis  de  l'Etoile  re- 
morquée de  même  par  les  fiens.  A  cinq 
heures  &  demie  le  plus  étroit  étoit  heu- 
reufement  pafle  ,  &  à  fix  heures  &  de- 
mie nous  mouillâmes  en-dehors  dans 
la  baie  nommée  baie  de  Button  fous  le 
pofl:e  HoUandois. 

Reprenons  la  defcription  de  la  pafTe. 
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Quand  on  vient  du  Nord ,  elle  ne  com- 
mence à  s'ouvrir  que  lorsqu'on  en  eft 
environ  à  un  mille.  Le  premier  objet 
qui  frappe  du  côté  de  Button  ,  efl  une 
roche  détachée  &  minée  par-d(  flous  , 
laquelle  préfente  exaftement  l'image 
d'une  galère  tentée ,  dont  la  moitié  de 
l'éperon  feroit  emportée  j  les  arbuftes 
qui  la  couvrent,  produifent  l'effet  de  la 
tente  j  de  baflTe  mer ,  la  galère  tient  à  la 
baie  :  lorfque  la  mer  eft  haute  ,  c'eft  un 
îlot.  La  terre  de  Button,  médiocrement 
élevée  dans  cette  partie,  y  eft  couverte 
de  maifons  &  le  rivage  enclos  de  pê- 
cheries. L'autre  côté  de  la  paflTe  eft 
coupé  à  pic.  Sa  pointe  eft  reconnoif- 
fable  par  deux  entailles  qui  forment 
deux  étages  dans  le  rocher.  Lorfqu  on 
a  dépafle  la  galère ,  les  terres  des  deux 
bords  font  entièrement  efcarpées ,  pen- 
dantes même  en  quelques  endroits  fur 
le  canal.  On  croiroit  que  le  dieu  de  la 
mer ,  d'un  coup  de  fon  trident  ,  y  ou- 
vrit un  pafl^age  à  fes  eaux  amoncelées. 


'^01  Voyage 

Les  côtes  cependant  offrent  un  afpeft 
riant.  Celle  de  Button  eft  cultivée  en 
amphithéâtre  &  garnie  de  cafés  dans 
tous  les  endroits  qui  ne  font  point  affez 
rapides  pour  qu'un  homme  ne  puiffe 
pas  y  arriver.  Celle  de  Pangafani  qui 
n' eft  qu  une  roche  prefque  vive  ,  eft 
toutefois  couverte  d'arbres;  mais  on  n'y 
voit  que  deux  ou  trois  habitations. 

A  un  mille  &  demi  ou  deux  milles 
au  Nord  de  la  pafTe  ,  plus  près  de  But- 
ton  que  de  Pangafani ,  on  trouve  lo, 
i8, 1 5, 12&  lobraffes,  fonddevafej 
à  mefure  qu'on  fait  le  Sud,  avançant  en 
canal ,  le  fond  change  ,  on  trouve  du 
fable  &  du  corail  par  diverfes  profon- 
deurs ,  depuis  3  5  jufqu'à  1 2  braffes, en- 
fuite  on  perJ  le  fond. 
Avis  fur      Le  paflage  peut  avoir  une  demi-lieue 

cette  ns"  01 

vigation.  de  longueur  ;  fa  largeur  varie  depuis 
environ  cent  cinquante  jufqu  à  quatre 
cents  toifes  ,  eftime  jugée  au  coup- 
d'œil  ;  le  canal  va  en  ferpentant  &  du 
côté  de  Pangafani,  environ  aux  deux 


■j^SSSM 


AUTOUR  DU  Monde.  30 j 
tiers  de  fa  longueur ,  i!  y  a  une  pêche- 
rie qui  avertit  de  défendre  ce  côté  &  de 
hanter  celui  de  Button.  En  général  il 
faut ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  tenir  le 
milieu  du  goulet.  Il  convient  auffi  ,  à 
moins  d'un  vent  favorable  affez  frais , 
d'avoir  fes  bateaux  devant  foi ,  pour  fe 
tenir  bien  gouvernant  dans  les  finuofi- 
tés  du  canal.  Au  refte ,  le  courant  y  eft 
affez  fort  pour  le  faire  paffer  d'un  tems 
calme  ,  même  d'un  fo^ble  vent  con- 
traire j  il  ne  l'eft  pas  affez  pour  vaincre 
un  vent  ennemi  qui  feroit  frais ,  &  per- 
mettre alors  de  paffer  en  cajolant  fous 
les  huniers.  En  débouquant  de  la  paffe, 
les  terres  de  Button  ,  plufieurs  îles  qui 
en  font  dans  le  Sud-Oueft ,  &  les  terres 
de  Pangafani  préfentent  l'afpeft  d'un 
grand  golfe.  Le  meilleur  mouillage  y 
eft  vis-à-vis  le  comptoir  HoUandois  à 
environ  un  mille  de  terre. 

Notre  Pilote  Buttonien  nous  avoît 
aidé  de  fes  lumières ,  autant  qu'un  hom- 
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me  qui  connoît  le  local  &  n'entend  rîeri 
à  la  manœuvre  de  nos  vaiffeaux ,  le 
pou  voit  faire.  U  avoit  la  plus  grande 
attention  à  nous  avertir  des  dangers  , 
des  bancs ,  des  mouillages.  Seulement 
il  Youloit  que  nous  miflions  toujours  le 
cap  droit  où  nous  avions  aflfaire  ,  il  ne 
tenoit  compte  de  notre  manière  de  fer- 
rer le  vent  ,  pour  le  ménager  &  s'en 
affurer.  Il  penfoit  auffi  que  nous  tirions 
8  ou  1  o  braffes  d'eau.  Dans  la  matinée, 
il  nous  étoit  venu  à  bord  un  autre  In- 
dien ,  vieillard  fort  inftruit ,  que  nous 
crûmes  le  père  du  pilote.  Us  relièrent 
avec  nous  jufqu'au  foir ,  &  je  les  ren- 
voyai dans  un  de  mes  canots.  Leur  ha- 
bitation eft  voifine  du  comptoir  Hol- 
landois.  Ils  ne  voulurent  abfolument 
goûter  à  aucun  de  nos  mets,  pas  même 
au  pain  j  quelques  bananes  &  du  betel, 
voilà  quelle  fut  leur  nourriture.  Ils  ne 
furent  pas  fi  religieux  fur  laboifTon.  Le 
pratique  &  fon  père  burent  largement 
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de  l'eau  -  de  -  vie  ,  affurés  fans  doute 
que  Mahomet  n'a  voit  défendu  que  le 
vin. 

Le  17  à  cinq  heures  du  matin ,  nous    Gràrtd*' 
fûmes  (bus  voiles.  Le  vent  étoit  debout,  t^^'^f  .'^**. 

r  .«  ,       ,4   1         1  Inlulai; 

foible  d  abord ,  enfuite  affez  frais ,  &  res. 
nous  reftâmes yJ^r  les  tords.  Dès  les  pre- 
miers rayons  du  jour  ^  nous  vîmes  dé- 
boucher de  toutes  parts  un  effaim  de 
pirogues  ^  les  navires  en  furent  bientôt 
environnés  ,  &  le  commerce  s'établit»  ; 

Tout  le  monde  s^en  trouva  bien.  Les 
Indiens  tirèrent  aflurément  avec  nous 
meilleur  parti  de  leurs  denrées  qu'ils 
n  euffent  fait  avec  les  Hollandois  ;  mais 
ils  s"*en  défaifoient  toujours  à  vil  prix  > 
&  les  matelots  purent  tous  fe  munir  de 
poules  ,  d  œufs  &  de  fruits.  On  ne 
voyoît  que  volailles  fur  les  vaifleaux  , 
tout  en  étoit  garni  jufqu^aux  hunes.  Je 
confeille  toutefois  à  ceux  qui  reviens 
droient  dans  les  Moluques  ,  de  faire 
emplette  ,  s^ils  le  peuvent ,  de  la  mon-* 
noie  dont  les  Hgllandois  s'y  fervent  ^ 
Tome  Uk  V 
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fur  -  tout  de  ces  pièces  argentées  qui 
valent  deux  fols  &  demi.  Comme  les 
Indiens  ne  connoiffoient  pas  les  mon- 
noies  que  nous  avions, ils  ne  dcnnoient 
aucune  valeur  ni  aux  réaux  d'Efpagne, 
ni  à  nos  pièces  de  douze  &  de  vingt- 
quatre  fols  :  fort  fouvent  même  ils  ne 
Vouloient  pas  les  prendre-  Ceux-ci  dé- 
bitèrent aufîî  quelques  cotonnades  plus 
fines  &  plus  jolies  que  celles  que  nous 
avions  encore  vues  ,  &  une  énorme 
quantité  de  catakois  &  de  perruches 
du  plus  beau  plumage.  • 

Vers  neuf  heures  du  matin  ,  nous  eû- 
mes la  vifite  de  cinq  orencaies  de  But- 
ton.  Ils  vinrent  dans  un  canot  fembla- 
ble  à  ceux  des  Européens ,  à  cette  dif- 
férence près  qu  on  le  voguoit  avec  des 
pagayes  au-lieu  d'avirons.  Ils  portoient 
à  pouppe  un  grand  pavillon  HoUandois. 
Ces  orencaies  font  bien  vêtas.  Ils  ont 
des  culottes  longues ,  des  camifoles  avec 
des  boutons  de  métal  &  de:>  turbans , 
tandis  que  les  autres  Indiens  font  nuds. 
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Ils  avoient  auffi  la  marque  diftinftive 
que  leur  donne  la  compagnie ,  qui  eft 
la  canne  à  pomme  d'argent ,  avec  cette 
marque   iiy^.  Le  plus  âgé  avoit  au-. 

deffus  une  m  de  la  façon  fuivante  ^. 
Ils  venoient ,  dirent-ils  ,  fe  ranger  à 
Fobéiffance  dt:  la  compagnie ,  &  quand 
ils  fçurent  que  nous  étions  François,  ils 
ne  furent  point  déconcertés ,  &  dirent 
que  très -volontiers  ils  offroient  leurs 
hommages  à  la  France»  Ils  accompa- 
gnèrent leur  compliment  de  bien-venue 
du  don  d'un  chevBeuil.  Je  leur  fis  au 
nom  du  Roi  un  préfent  d'étoffes  de  foie, 
qu'ils  partagèrent  en  cinq  lots  ,  &  je 
leur  appris  à  connoître  le  pavillon  de 
la  nation.  Je  leur  propofai  de  la  liqueur; 
c'étoit  ce  qu'ils  attendoient ,  &  Maho- 
met leur  permit  d'en  boire  à  la  profpé- 
rité  du  Souverain  de  Button,  de  la  Fran- 
ce ,  de  la  compagnie  de  Hollande  ,  & 
à  notre  heureux  voyage.  Ils  m'offrirent 
alors  tous  les  fecours  qui  pouvoient  dé- 
pendre d'eux  ,  &  ajoutèrent  que ,  de- 
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puis  trois  ans  ,  il  avoit  pafle  en  dîvert 
trjms  trois  vaiffeaux  Anglois  auxquels 
ils  avoient  fourni  eau ,  bois  ,  volailles 
&  fruits ,  qu'ils  étoient  leurs  amis  ,  & 
qu'ils  voyoient  bien  que  nous  le  ferions 
auflî.  Dans  ce  moment  leurs  verres 
étoient  pleins ,  &  ils  avoient  déjà  plu- 
fieurs  fois  vuidé  rafade.  Au  refte  ,  ils 
me  prévinrent  que  le  Roi  de  Button  ré- 
fidoit  dans  ce  canton ,  &  je  vis  bien 
qu  ils  avoient  les  mœurs  de  la  capitale. 
Ils  l'appellent  Sultan  ,  nom  qu'ils  ont 
fans  doute  reçu  des  Arabes  en  même 
tems  que  leur  religion.  Ce  Sultan  eft 
defpote  &  puiffant ,  fî  le  nombre  des 
fujets  fait  la  puiffance  ;  car  fon  île  eft 
grande  &  bien  peuplée.  Les  orencaies, 
après  avoir  pris  congé  de  nous  ,  firent 
une  vifite  à  bord  de  l'Etoile.  Ils  y  bu- 
rent auffi  à  la  fanté  de  leurs  nouveaux 
amis ,  &  il  fallut  leur  prêter  une  main 
fecourable  pour  s'embarquer  dans  leurs 
pirogues. 
Je  leur  avgis  demandé  entre  de\u^ 
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rafades  fi  leur  île  produifi)it  des  épice-  Situation 
ries ,  lis  me  repondirent  que  non  ,  &  landois  à 
je  crois  volontiers  qu'ils  ont  dit  la  vé-    ""°"' 
rite ,  en  confidérant  la  foiblefle  du  pofte 
que  les  HolLndois  entretiennent  ici. 
Ce  pofte  eft  Taffemblage  de  fept  ou 
huit  huttes  de  bambous ,  avec  une  es- 
pèce de  paliffade  décorée  d'un  bâton 
dé  pavillon.  Là  réfident  pour  la  com- 
pagnie un  Sergent  &  trois  hommes. 
Cette  côte  au  refte  préfente  le  plus 
agréable  coup  d'œil.  Elle  eft  par-tout 
défrichée  &  garnie  de  cafés.  Les  plan- 
tations de  cocotiers  y  font  fréquentes. 
Le  terrain  s'élève  en  pente  douce  &  ^ 

offre  par-tout  des  enclos  cultivés.  Le 
bord  de  la  mer  eft  tout  en  pêcheries. 
La  côte  qui  eft  vis-à-vis  Button  n'eft  ni 
moins  riante ,  ni  moins  peuplée. 

Notre  pilote  revint  auffi  nous  voir 
dans  la  matinée  ,  &  il  m'apporta  quel- 
ques cocos ,  les  meilleurs  que  j'euffe 
encore  rencontrés.  Il  m'avertit  que  ^ 
Jorfque  le  foleil  au^oit  monté  ,  la  brife 
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du  Sud-Eft  feroit  très  forte ,  &  je  lui  fis 
'  boire  un  grand  coup  d'eau-de-vie  pour 
la  bonne  nouvelle.  Effeftivement  nous 
vîmes  toutes  les  pirogues  fe  retirer  vers 
onze  heures.  Elles  ne  vouloient  pas  fe 
coînpronaettre  au  large  aux  approches 
ÙAi  V,  ivc  frais ,  qui  ne  manqua  pas  de 
foii  I  .  ,  comme  nous  Tavoit  annoncé 
rindien.  hue  brife  de  Sud-Eft  fraîche 
&  vigoureufe  nous  prit ,  comme  nous 
courions  un  bord  fur  une  île  à  l'Oueft 
de  Button  j  elle  nous  permit  de  gou- 
verner à  Ouefl-Sud-Oueft ,  &  nous  fit 
faire  bon  chemin,  malgré  la  marée. 
Avîsnau-  J'avertirai  ici  qu'il  faut  fe  méfier  d'un 
**^"^^*  banc  ,  qui  s'étend  aflez  au  large  de 
cette  île  dont  je  viens  de  parler.  Au 
refte  ,  en  louvoyant  pendant  la  mati- 
née ,  nous  fondâmes  plufieurs  fois , 
fans  trouver  fond ,  à  5  o  brafTes  cle  ligne. 
Nous  obfervâmes  à  midi  5<i  3 1'  30" 
de  latitude  auftrale ,  &  cette  obferva-» 
lion ,  jointe  à  celle  que  nous  avions 
faite  à  l'entrée  du  détroit ,  nous  fervû  .4 
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en  déterminer  la  longueur  avec  précH 
lion.  A  trois  heures  nous  apperçûmes 
Textrémité  méridionale  de  Pangafani, 
Nous  voyions ,  dès  le  matin ,  les  hautes 
montagnes  de  ïile  Cambona ,  fur  laquellq 
eft  un  pic ,  dont  la  tête  s'élève  au-deffus 
des  nuages.  Vers  quatre  heures  &  de* 
mie  ,  nous  découvrîmes  une  portion 
des  terres  de  Celebes.  Nous  embarquâ- 
mes nos  bateaux  au  foleil  couchant ,  & 
nous  mîmes  toutes  voiles  dehors ,  gou 
vernant  àOueft-Sud-Oueft,  jufqu'à  d.»5: 
heures  du  foir  que  nous  mîmes  le  cap  :ï 
Oueft-quart-Sud-Oueft  j  &  nous  cou- 
rûmes à  cette  route  toute  la  nuit,  bon- 
nettes greiées  haut  &  bas.  .... 

Mon  intention  étoit  d'aller  aînfi  pren-    Rcmar- 
dreconnoiflancedenie5'a/9'er,  à  trois  c"t^e  „". 
ou  quatre  heues  dans  le  Sud  de  fa  pointe  vigauon^ 
feptentrionale  ,  c'eft-à-dire  par  5^  55' 
à  6^  de  latitude  ,  afin  de  chercher  en^ 
fuite  le  détroit  de  ce  nom ,  qui  eft  entrç 
cette  île  &  celle  de  Celebes ,  le  long  de 
laquelle  on  court  fans  la  voir  :  attendu 
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que  fa  cote ,  prefque  depuis  Pangafanï,^ 
forme  un  golfe  d'une  immenfe  profon- 
deur. Au  refte  il  faut  de  même  revenir 
chercher  le  détroit  de  Saleyer  lorfqu  on 
pafîe  par  le  Toukan  hejjie  ;  &  on  con- 
clura fans  doute  de  ce  qui  a  ëré  détaillé 
ci-deflus ,  que  la  route  par  la  me  de  But'» 
ton  eft ,  à  tous  égards ,  préférable.  Cefl 
une  des  navigations  les  plus  fures  &  les 
Avanta-  pj^^^  agréables  que  Ton  puifle  faire.  Elle 
youtepré-  réuuit  à  la  bonté  des  mouillages  &  à 
l'agrément  de  faire  le  chemin  à  fon  aife, 
tous  les  avantages  de  la  meilleure  re- 
lâche. L'abondance  étoit  aufli  grande 
maintenant  fur  nos  vaiffeaux  que  l'avoit 
été  la  difette.  Le  fcorbut  difparoiflbit  à 
vue  d'œil.  Il  s'y  déclaroit  à  la  vérité  un 
grand  nombre  de  cours  de  ventre ,  oo 
cafionnés  par  le  changement  de  nour- 
riture :  cette  incommodité ,  dangereufe 
dans  les  pays  chauds ,  où  il  eft  ordinaire 
qu'elle  fe  convertifle  en  flux  de  fang, 
devient  encore  plus  communément  uno 
tn^ladie  grave  dans  le  parage  des  Mo- 
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luques.  A  terre ,  comme  à  la  mer,  il  eft 
mortel  dy  dormir  à  l'air,  fur-tout  lorf- 
que  le  tems  cft  ferein. 

Le  1 8  au  matin  nous  ne  vîmes  point 
la  terre ,  &  je  crois  que  pendant  la  nuit  de  Sa 
les  courans  nous  firent  perdre  environ  ^^^^* 
trois  lieues  j  nous  continuâmes  la  route 
duOueft-quart-Sud-Oueft.  A  neuf  heu- 
res &  demie  nous  eûmes  bonne  connoif- 
fance  des  hautes  terres  de  5^/(?y^r  depuis 
le  Ouell-Sud-Ouell  jufqu'au  Oueft- 
quart-Nord-Oueft ,  &  à  mefure  que 
nous  avançâmes  ,  nous  découvrîmes 
une  pointe  moins  élevée  qui  femble 
terminer  cette  île  au  Nord.  Je  fis  alors 
gouverner  depuis  le  Oueftquart-Nord- 
Oueft  fucceffiven>ent  jufqu'au  Nord- 
Oueft-quart-Nord ,  afin  de  bien  recon- 
noître  le  détroit.  Ce  paflage ,  formé 
par  les  terres  de  Celebes  &  celles  de 
Saleyer ,  eft  encore  reflTerré  par  trois 
îles  qui  le  barrent.  Les  HoUandois  les 
nomment  Bougerones ,  &  ce  paflage  le 
5(7wr/j/-c?/2,  Us  ont  fur  Saleyer  un  pofl^ 
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commandé  aujourd'hui  par  JanHendrik 
Voll ,  teneur  de  livres. 
Dcfcrip-  Nous  obfcrvâmes  à  midi  5^  55'  de 
fi%e"  l^^^u^e  auftrale.  Nous  crûmes  d'abord 
voir  une  première  île  au  Nord  de  la 
terre  moyenne  que  nous  avions  prife 
potir  la  pointe  de  Saleyer  ;  mais  c'eft 
un  terrain  aflcz  élevé  &  terminé  lui- 
même  par  une  pointe  prefque  noyée 
qui  tient  à  Saleyer  par  une  langue  de 
terre  extrêmement  baffe.  Enfuite  nous 
découvrîmes  à-la-fois  deux  îles  affez 
longues  &  d'une  moyenne  élévation, 
diftantes  entre  elles  de  quatre  à  cinq 
lieues ,  &  enfin ,  entre  ces  deux-là ,  nou$ 
en  apperçûmes  une  troifieme très-petite 
&  très-baffe.  Le  bon  paffage  eft  auprès 
de  cette  petite  île  ,  foit  au  Nord  foit  au 
Sud.  Je  me  fuis  déterminé  pour  ce  der- 
nier qui  m'a  paru  le  plus  large.  Afin  de 
faciliter  la  narration,  nous  nommerons 
la  petite  île  Vile  du  Pcijfage ,  &  les  deux 
autres ,  l'une  Vile  duSud,  l'autre  l'ile  di^ 
Nord. 


iL 
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Lorfque  nous  les  eûmes  fuffifamment 
reconnues ,  je  mis  en  travers  à  Tentrée 
de  la  nuit  pour  attendre  TEtoile.  Elle  ne 
/e  rallia  qu'à  huit  heures  du  foir ,  &  nous 
donnâmes  dans  le  paffage  ,  en  confer- 
vant  le  milieu  du  canal ,  dont  la  largeur 
peut  être  de  iîx  à  fept  milles.  A  neuf 
heures  &  demie  nous  étions  Nord  & 
Sud  de  riU  du  Pcijfagc ,  &  rUe  du  Sud 
par  fon  milieu ,  nous  reiloit  entre  le  Sud 
&  le  Sud- quart- Sud -Eft,  Je  fis  alors 
gouverner  à  Ouefl-quart-Sud-Ouefl:  à 
une  heure  du  matin ,  puis  mettre  en  tra- 
vers ,  bas -bord  amure  jufqu'à  quatre 
heures  du  matin.  Avant  &  dans  le  paf- 
fage on  fonda  plufieurs  fois  à  la  main 
fans  trouver  de  fond ,  avec  20  &  2j 
brafles  dç  ligne.  Nous  ratlliâmes  le  1 9 
au  point  du  jour  la  côte  de  Celebes ,  & 
lîous  la  rangeâmes  à  la  diftance  de  trois 
ou  quat'-e  milles.  Il  eft  en  vérité  diffi-  Dcfcrîpi 
cile  de  voir  un  plus  beau  pays  dans  le  cet"epj^r- 
monde,  La  perfpeftive  offre  dans  le  f"',^  ^^ 
fpnd  du  tableau  de  hautes  montagnes , 
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au  pîed  defqiielles  règne  une  plaine  îm' 
menfe  cultivée  par-tout  &  par-tout  garr 
nie  de  maifons.  Le  bord  de  la  mer  forme 
une  plantation  fuivie  de  cocotiers  ,  & 
Toeil  d'un  marin ,  à  peine  échappé  aux 
falaifons ,  voit  avec  raviffement  des  trou- 
peaux de  bœufs  errer  dans  ces  plaines 
riantes  qu'embelliflent  des  bofquets  fe- 
mes  de  diftance  en  diftance.  La  po- 
pulation dans  cette  partie  paroît  être 
confidérable.  A  midi  &  demi  nous 
étions  par  le  travers  d*une  grofle  bour- 
gade, dont  les  habitations ,  conftruites 
au  milieu  des  cocotiers ,  fui  voient  pen- 
dant une  grande  étendue  la  direftion 
de  la  côte  ,  le  long  de  laquelle  on  trouve 
1 8  &  20  brafles  fond  de  fable  gris ,  fond 
qui  diminue  *à  mefure  qu'on  approche 
de  terre.  .  .  ,       .  .., 

Cette  partie  méridionale  de  Celebes 
eft  terminée  par  trois  pointes  longues , 
unies  &  baffes ,  entre  lefquelles  il  y  a 
deux  baies  affez  profondes.  Sur  les  deux 
heures  nous  avions  donné  chaffe  à  un 
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bateau  Malais  ,  dans  l'efpérance  d'y 
trouver  quelqu'un  qui  nous  pût  procu- 
rer des  connoiffances  pratiques  de  ces 
parages.  11  a  voit  auflitôt  mis  à  courir  à 
terre  ,  &  lorfque  nous  le  joignîmes  à 
portée  de  moufquet,  il  étoit  entre  la 
terre  &  nous ,  &  nous  n'étions  plus  que 
fur  7  braffes  d'eau.  Je  lui  fis  tirer  trois 
ou  quatre  coups  de  canon  ,  dont  il  ne 
tint  compte.  Il  nous  prenoit  fans  doute 
pour  un  navire  de  la  Compagnie  Hol- 
landoife  &  craignoit  Tefclavage.  Pref- 
que  tous  les  gens  de  cette  côte  font 
pirates ,  &  les  HoUandois  en  font  des 
efclaves ,  quand  ils  les  prennent.  Obli- 
gé d'abandonner  ce  bateau ,  je  mandat 
le  canot  de  l'Etoile  que  j'envoyai  fon- 
der devant  moi. 

Nous  étions  dans  ce  moment  pref-  OiffiaiU 
que  par  le  travers  de  la  troifieme  pointe  ^^^  .^^  ^* 

»       *  *  naviga- 

de  Celebes ,  nommée  Tanakeka  ,  après  tion  dans 
laquelle  la  côte  court  fur  le  Nord-Nord-  ^^"^P**^ 
Ouell.  Prefque  dans  le  Nord-Oueft  de 
cette  pointe  il  y  a  quatre  îles ,  dont  U 


tie. 


-  il 
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plusconfidérable,  appellée  Tdnakekai 
comme  la  pointe  du  Sud-Oueft  de  Ce* 
lebes ,  eft  bafle ,  unie  ,  &  longue  d'en- 
viron trois  lieues.  Les  trois  autres,  plus 
feptentrionales  que  celles-ci ,  font  très- 
petites.  Il  s'agiflbit  alors  de  doubler  le 
bas-fond  dangereux  de  brillonla  lunette^ 
que  je  crois  être  Nord  &  Sud  de  Tana- 
keka  ,  à  la  dirtance  de  quatre  ou  cinq 
lieues  au  plus.  Deux  paffages  fe  pré- 
fentoient ,  l'un  entre  la  pointe  Tanake- 
ka  &  les  îles  ,  &  on  prétend  que  c'eft 
celui-là  que  fuivent  les  HoUandois,  Tau* 
tre  entre  l'île  Tanakeka  &  la  lunette.  Je 
préférai  ce  dernier  dont  les  routes  font 
moins  compofées ,  &  que  je.  croyois  le 
plus  large. 

J'ordonnai  au  bateau  de  l'Etoile  de 
diriger  fa  route  ,  de  manière  à  pafTer 
environ  à  une  lieue  &  demie  de  l'île  Ta- 
nakeka ,  &  je  le  fuivis  fous  les  huniers, 
l'Etoile  fe  tenant  dans  mes  eaux.  Nous 
cheminâmes  fur  8,  9,  10, 1 1  &  1  ibraf- 
fes  d'eau ,  gouvernant  du  Oueft-Nord- 
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Oueft  auOueft-quart-Nord-Ouefl:,  puis 
à  Oueft  quand  nous  vînmes  à  13,  14, 

1 5  &  1 6  brafles,  &  que  l'île  la  plus  fep- 
tentrionale  nous  refta  au  Nord-Nord* 
Eft.  Je  rappellai  pour  lors  le  bateau  de 
l'Etoile ,  &  je  fis  route  au  Sud-Oueft- 
quart-Sud  ,  fondant  d'horloge  en  hor- 
loge (  i)  ,  &  trouvant  toujours  de  1 5  à 

16  brafTes  fond  de  gros  fable  gris  & 
gravier.  A  dix  heures  du  foir ,  le  fond 
augmenta,  on  eut  à  dix  heures  &  demie 
70  braffes ,  fable  &  corail ,  puis  on  n'en 
trouva  plus  en  filant  1  20  braffes.  A  mi- 
nuit, je  fis  hgnal  à  l'Etoile  d'embarquer 
fon  bateau  &  de  forcer  de  voiles ,  &  je 
gouvernai  au  Sud-Oueft ,  pour  paffer  à 
mi-canal  entre  la  lunette  &  le  banc  nom- 
mé 5jraj,  fondant  toutes  les  heures  fans 
trouver  de  fond.  Au  refte  ,  lorfque  le 
vent  n'eft  pas  favorable  &  frais  pour 
entreprendre  de  doubler  la  lunette ,  il 
convient  de  mouiller  à  la  côte  de  Cele- 
bes ,  dans  quelqu'une  des  baies ,  ik  d'y 

(j)  Chaque  horloge  àbordell  d'une  diini-heure. 
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attendre  un  tems  fait  ;  fans  cela  on  côUft 
rifque  d'être  entraîné  par  les  courans  fut 
ce  dangereux  bas -fond,  fan^  pouvoir 
s'en  défendre* 
Suite  de      Au  jour  on  ne  vit  point  de  terre  j  à 
lion  de  la  dix  hcures  je  fis  courir  à  Oueft-Sud- 
Oueft  ,  &  à  midi  nous  obfervâmes  6^ 
lo'  de  latitude.   Eftimant  alors  avoir 
doublé  le  banc  de  Saras  ,  certain  au 
moins  par  lobfervation  d'en  être  au 
Sud  ,  je  dirigeai  notre  courfe  à  Oueft, 
&  après  avoir  fait  cinq  à  fix  lieues  à 
cette  route,  je  fis  gouverner  à  Ouell- 
quart-Nord-Oueft,  fondant  d'heure  en 
heure  fans  trouver  de  fond.  Nous  ircu.^ 
entretînmes  ainfi  en  canal,  enir  le  J> 
jlenbanc  &  la  P\i!€  au  Nord  ,  le  Pater 
nojier  &  le  Tangayanp;  i  u  Sud  ,  portant 
toutes  voiles  dehors  jour  &  nuit  ,  afin 
de  gagner  fur  l'Etoile  le  tems  de  fon- 
der. On  m'avoit  dit  qu'ici  les  courans 
portoient  fur  les  îles  &  banc  de  Tan- 
gayang.  Par  l'obfervation  de  la  hauteur 
méridienne  qui  fut  de  5^  44',  nous  eû- 
mes 
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ïmes  au  contraire  au  moins  neuf  minu-» 
tes  de  diffétence  Nord.  Le  meilleuiJ 
confeil  à  donner  ,  ceft  de  s'entretenir 
ici ,  à  n'avoir  pas  fond.  On  fera  fur  alors 
d'être  en  canal  ;  fi  on  approchoit  trop 
des  îles  du  Sud ,  on  commenceroit  à  ne 
plus  trouver  que  30  braffes  d'eau. 

Nous  courûmes  toute  la  journée  du 
2î  pour  reconnoître  les  îles  Alamba'ù 
Les  cartes  Françoifes  en  marquent  trois 
enfemble  >  &  une  plus  grande  dans  le 
Sud  Eft  d'elles ,  à  fept  lieues  de  diftance. 
Cette  dernière  n'exifte  point  où  ils  la 
placent ,  &  les  îles  Alambaï  font  toutes 
les  quatre  réunies*  Je  comptois  être  au 
foleil  couchant  par  leur  latitude  ,  &  je 
fis  gouverner  à  Oueft-quart-Sud-Oueft, 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  couru  le  chemin 
de  la  vue.  Pendant  le  jour  on  s'étoit 
difpenfé  de  fonder.  A  huit  heures  du 
foir  la  fonde  donna  40  braffes  d'eau  ^ 
fond  de  fable  &  vafe.  Nous  gouvernâ- 
mes alors  au  Sud-Oueft-quart-Oueft  & 
Oueft-Sud-Oueft,  jufqu'à  fix  heures  dil 
Tome  lU  X 
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matin  ;  puis  ,  comptant  avoir  dépaffè 
les  îles  Alambai  ,  à  Oueft-quart-Sud- 
Ouelt  jufqu'à  midi.  La  fonde ,  pendant 
la  nuit,  donna  conftamment  4obraffes, 
fond  de  vafe  molle,  jufqu'à  quatre  heu- 
res qu  elle  n'en  donna  que  38.  A  minuit 
nous  vîmes  un  bateau  qui  couroit  à  ren- 
contre de  nous  j  dès  qu'il  nous  apperçut, 
il  tint  le  vent ,  &  deux  coups  Je  canon 
ne  le  firent  pas  arriver.  Ces  gens-là  crai- 
gnent plus  les  Hollandois  que  les  coups 
de  canon.  Un  autre ,  que  nous  vîmes  le 
matin  ,  ne  fut  pas  plus  curieux  de  nous 
accofter.  Nous  observâmes  à  midi  6^ 
8  de  latitude ,  &  cette  obfervation  nous 
donna  encore  une  différence  Nord  de 
huit  minâtes  avec  notre  eftime. 
Remar-      Nous  étions  enfin  hors  de  tous  les  pas 
nèSef  '  périlleux  qui  font  redouter  la  naviga- 
fur  cette  tion  des  Moluques  à  Batavia.  Les  Hol- 
landois prennent  les  plus  grandes  pré- 
cautions pour  tenir  fecretes  les  cartes 
fur  lefquelles  ils  naviguent  dans  ces  pa- 
rages. Il  eft  vraifemblable  qu'ils  en  grof 


naviga 
tion. 
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(îffent  les  dangers  ;  du-moins  ,  j'en  vois 
peu  dans  les  détroits  de  Button ,  de  Sa- 
leyer  &  dans  le  dernier  paffage  dont 
nous  fortions,  trois  objets  dont  à  Boëro 
ils  nous  avoient  fait  des  monftres.  Je  • 
conviens  que  cette  navigation  feroit 
beaucoup  plus  difficile  de  TOuell  à 
FEll  ;  les  points  d'atterrage  dans  TEll 
n'étant  pas  beaux  &  pouvant  aifément 
fe manquer, au-lieu  queceu;c  de  l'Oueft 
font  beaux  &  (ûrs.  Toutefois ,  dans  l'une 
&  l'autre  route ,  l'eflentiel  elt  d'avoir 
tous  les  jours  de  bonnes  obfervatior.3 
de  latitude.  Le  défaut  de  ce  fecours 
pourroit  jetter  dans  des  erreurs  funeftes. 
Nous  n'avons  pu  ,  ces  derniers  jours  , 
évaluer  ii  l'effet  des  courans  étoit  dans 
l'Eft  ou  dans  l'Oueft ,  n'ayant  point  eu 
de  points  de  relèvement. 

Je  dois  avertir  ici  que  toutes  les  cartes  inexa^î- 
marines  Françoifes  de  cette  partie  font  ^"^<^  des 
pernicieufes.  Elles  font  inexaftes ,  non-  connues 
feulement  dans  les  giffemens  des  côtes  par^ç"* 
&  îlçs ,  mais  même  dans  des  latitudes 
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effentielles.  Les  détroits  de  Button  & 
de  Saleyer  font  extrêmement  fautifs  ; 
nos  cartes  fuppriment  même  les  trois 
îles  qui  rétrécirent  ce  dernier  partage, 
&  celles  qui  font  dans  le  Nord-Nord- 
Oueft'de  l'île  Tanakeka.  M.  d'Après, 
du-moins,  avertit  qu  il  ne  garantit  point 
fa  carre  des  Moluques  ni  celle  des  Phi- 
lippines, n'ayant  pu  trouver  de  mémoi- 
res fatisfaifans  fur  cette  partie.  Pour  la 
fureté  des  navigateurs,  je  fouliaiteroisla 
même  délicatcfle  à  tous  ceux  qui  com- 
pilent des  cartes.  Celle  qui  m'a  donné 
le  plus  de  lumières ,  cil  la  carte  d'Afie 
de  M.  Danville ,  publiée  en  1751.  Elle 
ell  très-bonne  depuis  Ceram,  jufqu'aux 
îles  Alambaï.  Dans  toute  cette  route  j'ai 
vérifié,  par  mes  obfervations  ,  l'exafti- 
tude  de  fes  pofitions  &  des  giflemens 
qu'il  donne  aux  parties  intéreflantes  de 
cette  navigation  difficile.  J'ajouterai  que 
la  nouvelle  Guinée  &  les  îlesdes  Papous 
approchent  plus  de  la  vraifemblance  fur 
ia  carte  que  fur  aucune  autre  que  j'eufT^ 
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tntre  les  mains.  Ceft  avec  plaifir  que 
je  rends  cette  jurtice  au  travail  de  M. 
Danville.  Je  Tai  connu  particulière- 
ment ,  &  il  m'a  paru  aufli  bon  citoyen 
que  bon  critique  &  favant  éclairé. 

Depuis  le  22  au  matin  nous  fuivîmcs 
la  route  du  Oueft-quart-Sud-Oueft  jut 
qu'au  lendemain  23  a  huit  heures  que 
nous  gouvernâmes  à  Oueft-Sud-Oucft. 
La  fonde  donna  47 ,  45 ,  42  &  41  braf- 
fes  ;  &  ce  fond ,  je  le  dirai  une  fois  pour 
•  toutes,  cil  ici  &  fur  toute  la  côte  de  Java 
un  excellent  fond  de  vafc  molle.  Nous 
trouvâmes  encore  fept  minutes  de  diffé- 
rence Nord  par  la  hauteur  méridienne 
que  nous  obfervumes  de  6^'  24^  L'Etoile 
avoit  (ignalé  la  vue  de  terre  dès  fix  heu- 
res du  matin  ;  mais  le  tems  s'étant  mis 
par  grains,  nous  ne  Tapperçûmes  point 
alors.  Je  fis  après-midi  prendre  plus  du 
Sud  à  la  route ,  &  à  deux  heures  on  dé- 
couvrit du  haut  des  mâts  la  côte  fepten- 
trionale  de  l'île  Maduré,  On  la  releva  à 
fix  heures  depuis  le  Sud-Eft- quart- Sud 
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jufqu'à  Oueft  -  quart  -  Sud  -  Oueft-  5*- 
Oueft  ;  rhorifon  étoit  trop  fort  pour 
qu'on  pût  eftimer  à  quelle  diftance  elle 
nous  reftoit.  La  fonde  de  laprès-midi 
fut  conftamment  de  40  brafles.  Nous 
vîmes  un  grand  nombre  de  bateaux  pê* 
cheurs ,  dont  quelques-uns  à  l'ancre  & 
qui  avoient  leurs  filets  dehors. 

Les  vents  pendant  la  nuit  varièrent 
du  Sud-Eft  au  Sud- Oueft  ,  nous  tînmes 
le  plus  près ,  bas-bord  amure  &  la  fonde 
depuis  dix  heures  du  foir  donna  28  ,  2  j 
&  20  brafles  5  elle  fut  de  17  brafles,  lort 
qu'à  neuf  heures  du  matin  nous  eûmes 
rallié  la  terre,  &à  midi  elle  n'en  donna 
plus  que  dix.  La  grofle  terre  de  la  pointe 
(VAlang  fur  Tîle  Java  nous  reftoit  alors 
au  Sud-Eft-quart-Sud  environ  à  deux 
lieues.  Vile  Mandalï  au  Sud-Oueft-quart- 
Oueft-2<^-Sud ,  deux  milles ,  &  les  terres 
les  plus  Oueft  àOueft-Sud-Oueft  qua-» 
tre  lieues.  Dans  cette  pofition  nous  ob- 
fervâmes  6^  22'  30",  ce  qui  étoit  aflTçz 
conforme  à  la  latitude  eftimée. 
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En  tranfportant  ce  point  de  midi  fur  tions^géo* 
la  carte  à  grand  point  de  M.  d'Après,  S^'^phi-: 
fuivant  les  relevemens ,  je  trouvai , 

1°.  Que  la  côte  de  Java  y  eft  pla- 
cée de  neuf  à  douze  minutes  plus  Sud 
qu'elle  ne  left  effeâivement  par  le  ter- 
me moyen  de  notre  obfervation  méri- 
dienne. .'*  •< 

2°.  Que  le  giflement  de  la  pointe 
d' Alang  n'y  eft  pas  exaft ,  attendu  qu'il 
la  fait  courir  fur  le  Oueft-Sud-Oueft  & 
Sud-Oueft-quart-Oueft,  tandis  que  dans 
la  vérité  elle  court,  depuis  l'île  Manda- 
li,  fur  le  Oueft-quart-Sud-Oueft ,  envi* 
ron  quinze  milles  ;  après  quoi  elle  re- 
prend du  Sud  &  forme  un  grand  golfe* 

3°.  Qu'il  donne  trop  peu  d'étendue 
à  cette  partie  de  la  côte ,  &  qu'à  fuivre 
le  relèvement  fur  fa  carte ,  nous  eufîîons^  - 
d'un  midi  à  l'autre  fait  treize  milles  de 
moins  à  Oueft ,  foit  que  la  côte  ait  cette 
quantité  de  plus  en  étendue ,  foit  que  Iç: 
courant  nous  eût  entraînés  dans  l'Eft.  > 
^  1  Outre  un  grand  nombre  de  bateaux  Rencort^^ 
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pêcheurs ,  nous  avions  vu  dans  la  ma- 
tinée quatre  navires, dont  deuxfaifoient 
la  même  route  que  nous  &  portoient  pa- 
villon Hollandois  déferlé.  Sur  les  trois 
heures  nous  en  joignîmes  un  auquel 
jious  parlâmes  ;  c'étoit  un  fénaut  venant 
àeMalacca  &  allant  kJapara,  Sa  confer- 
ve ,  navire  à  trois  mâts  &  qui  fortoit  auflî 
de  Malacca  ,  alloit  à  Saramang,  Ils  ne 
tardèrent  pas  à  mouiller  à  la  côte.  Nous 
la  rangeâmes  à  la  diftance  d'environ 
trois  quarts  de  lieue  jufqu'à  quatre  heu-- 
res  du  foir.  Je  fis  alors  gouverner  à 
Oueft-quart-Nord-Ouefl ,  afin  de  ne 
pas  m'enfoncer  dans  le  golfe  &  de  paf- 
fer  au  large  d'un  banc  de  corail  qui  eft 
à  cinq  ou  fix  lieues  de  terre.  Jufques-là 
la  cote  de  Java  eil  peu  élevée  fur  le 
bord  de  la  mer  5  mais  on  apperçoit  de 
hautes  montagnes  dans  Tintérieur.  A 
cinq  heures  &  demie  nous  avions  le  mi^ 
lieu  des  îles  CarlmonJava  ^uNord-;^^* 
Oueft ,  environ  à  huit  lieues, 
JVous  çomumes  à  Oueft-(juart-Nor4^ 


>  > 
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Oueil  jufqu'à  quatre  heures  du  matin,  Ro"te  J« 
puis  à  Oueft  jufqu'à  midi.  La  fonde,  qui  Java, 
la  veille  avoit  été  près  de  terre  de  9  à 
10  brafles ,  augmenta  dès  fept  heures 
du  foir  à  30 ,  &  elle  donna  dans  la  nuit 
32 ,  34  &  35  brafles.  Au  foleil  levant 
nous  ne  vîmes  point  déterre ,  feulement 
quelques  navires  & ,  fuivant  l'ordinaire, 
une  infinité  de  bateaux  pécheurs.  Mal- 
heureufement  il  fit  calme  prefque  toute 
la  journée  du  25  jufqu'à  cinq  heures  du 
foir.  Je  dis  malheureufement ,  d'autant 
plus  qu'il  nous  étoit  intéreflfant  d'avoir 
connoiflance  de  la  côte  avant  la  nuit, 
afin  de  diriger  la  route  en  conféquence 
-pour  pafl^er  entre  la  pointe  Indermaye  & 
les  lies  Rachit ,  &  enfuite  au  large  des 
roches  fous  l'eau  qui  en  font  à  l'Oueft, 
Depuis  midi  qu'on  avoit  obfervé  6^  16' 
de  latitude ,  nous  gouvernions  à  Oueft 
&  Oueft-quart-Sud-Oueft  ;  mais  le  fo- 
leil fe  coucha  fans  qu'on  pût  découvrir 
la  terre.  Quelques-uns  crurent ,  mais 
ian^  ççrtitude  ,  apperçevcir  les  Montai 


Il 
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gnes  bleues  qui  font  à  quarante  lieues 
dans  TEft  de  Batavia.  De  fix  heures  du 
foir  à  minuit ,  je  fis  gouverner  à  Ouefl: 
&  Oueft-quart-Nord-Oueft ,  fondant 
d'heure  en  heure  par  25,24,  21,  20  & 
1 9  brafles.  A  une  heure  du  matin  nous 
courûmes  à  Oueft-quart-Nord-Oueft, 
depuis  deux  heures  jufqu'à  quatre  au 
Nord-Oueft,  puis  auNord-Oueft-quart- 
Oueft  jufqu'à  fix  heures.  Mon  intention, 
eftimant  à  une  heure  du  matin  être  à 
mi-canal  entre  les  îles  Rachit  &  la  terre 
de  Java ,  étoit  de  m'élever  dans  le  Nor4 
des  roches.  La  fonde  me  donna  trois 
fois  20  brafles ,  puis  22  ,  puis  23  ,  & 
pour  lors  je  me  fuppofai  à  trois  ou  qua- 
tre lieues  dans  le  Nord-Nord-Oueft  des 
îles  Rachit. 


"j  1 


Erreur      J  etois  bien  lom  de  compte  ;  le  26  les 

dans  l'ef-  ,     ^  .    .,  , 

time   de  rayons  du  loleil  levant  nous  montrèrent 
"°*''®      la  côte  de  Java  depuis  le  Sud-quart-Sudr 
Oueft  jufqu'à  Oueft  quelques  degrés 
Nord ,  &  à  fept  heures  &  demie  on  vit 
du  haut  des  mâts  les  îles  Rachit ,  envt 


route. 
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ton  à  fept  lieues  de  diftaiice  dans  le 
Nord-Nord-Oueft  &  ie  Nord-Oueft- 
quart-Nord.  Cette  vue  me  donnoit  une 
énorme  &  dangereufe  différence  fur  la 
carte  de  M.  d'Apres  ;  mais  je  fufpendis 
mon  jugement  jurqu'à  ce  que  la  hau- 
teur méridienne  prononçât  s'il  falloit 
attribuer  cette  différence  aux  courans  , 
ou  bien  en  accufer  la  carte.  Je  fis  gou- 
verner à  Ouefl-quart-Nord-Ouefl  & 
Oueft-Nord  Oueft ,  afin  de  bien  recon- 
noître  la  côte  qui  eil  ici  extrêmement 
bafTe  &  n'offre  aucune  montagne  dans 
l'intérieur.  Le  vent  étoit  du  Sud-Sud- 
Efl  au  Sud  Efl  &  à  l'Efl ,  joli  frais. 
-   A  midi  la  pointe  la  plus  méridionale 
^Indermaye  nous  refloit  à  l'Efl-quart- 
Sud  -  Efl  -  2^  -  Sud  ,  environ  à  quatre 
lieues ,  le  milieu  des  îles  Rachit  au  Nord- 
Efl  ,  à  cinq  lieues  de  diflance ,  &  le 
terme  moyen  des  hauteurs  obfbrvées  à 
bord  nous  plaça  par  6^  1 2'  de  latitude. 
D'après  cette  hauteur  &  le  relèvement, 
il  me  parut  que  le  golfe  entre  l'île  Man- 
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dali  &  la  pointe  Indermaye  ,  a  fur  là 
carte  vingt-  deux  minutes  d'étendue  de 
moins  de  l'Eft  à  TOueft  que  dans  la  réa- 
lité ,  &  que  la  côte  y  eft  jettée  16  mi- 
nutes plus  au  Sud  que  ne  la  placeroient 
nos  obfervations.  La  même  correftion 
doit  avoir  lieu  pour  les  îles  Rachit  ,  en 
y  ajoutant  que  la  dillance  entre  ces  îles 
&  la  terre  de  Java  ,  eft  au-moins  de 
deux  lieues  plus  confidcrable  que  celle 
marquée  fur  la  carte.  A  Tégard  des  gif» 
femens  des  diverfes  parties  de  la  côte 
entre  elles  ^  ils  m'ont  paru  y  être  affei 
exafts,  autant  qu'on  en  peut  juger  par 
des  eftimes  faites  fucceffivement ,  à  U 
vue  &  en  courant.  Au  refte  les  différen- 
ces, notées  ci-de(fus ,  font  très-périlleu- 
{es  pour  qui  navigué  de  nuit  fur  cette 
carte.  '    *   ' 

Depuis  le  matin  la  fonde  avoit  donné 
2 1  ,  2  3  ,  1 9  &  1 8  braffes.  La  brife  de 
l'Eft-Sud-Eft  continua,  &  nous  rangeâ- 
mes la  terre  à  trois  ou  quatre  milles , 
afin  de  paffer  dans  le  Sud  de  ces  roches 
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cachées  dont  j  ai  déjà  parlé  &  qu'on 
marque  à  cinq  ou  (îx  lieues  dans  TOueft 
des  îles  Rachit.  A  une  heure  après  mi- 
di ,  un  bateau  qui  étoit  mouillé  devant 
nous ,  appareilla  ftribord  amure ,  ce  qui 
me  fit  penfer  qu'alors  le  courant  chan- 
geoit  &  nous  devenoit  contraire.  Nous 
lui  parlâmes  à  deux  heures;  un  Hollan- 
dois  q  i  le  commandoit  &  qui  nous  a 
paru  y  être  feul  blanc  avec  des  mulâ- 
tres ,  nous  dit  qu'il  alloit  à  Aniboine  & 
Ternate,  &  qu'il  fortoit  de  Batavia  dont 
il  fe  faifoit  à  vingt-fix  lieues.  Après  être 
forti  du  paflage  de  Rachit  &  avoir  paffé 
en-dedans  des  roches  fous  l'eau ,  je  vou- 
lois  porter  au  Nord-Ouefl:  pour  dou- 
bler des  bancs  de  fable  nommés  les 
bancs  pénlleux  qui  s'avancent  afféz  au 
large  entre  les  pointes  Indermaye  &  Si-- 
darL  Les  vents  nous  refuferent ,  &  ne 
pouvant  préfenter  qu'à  Oueft-Nord- 
Oueft  ,  je  pris  le  parti  à  fept  heures  du 
foir  de  laiffer  tomber  une  ancre  à  jet 


h? 
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par  ï3  brafles  fond  de  vafe  environ  à 
une  lieue  de  terre.  Le  louvoyage  étoit 
court  &  peu  fur  entre  les  roches  fous 
Feau  d'une  part ,  &  les  bancs  périlleux 
de  l'autre.  Nous  avions  fondé  depuis 
midi  par  1 9, 1 5 , 1 4  &  i  o  brafles.  Avant 
que  de  mouiller  ,  nous  courûmes  un 
petit  bord  au  large  qui  nous  remit  par 
1 3  braffes. 

Nous  appareillâmes  le  27  à  deux  heu- 
res du  matin  avec  les  vents  de  terre, 
qui ,  cette  nuit,  nous  vinrent  par  TOueft, 
au- lieu  que  les  nuits  précédentes  ils 
avoient  fait  le  tour  du  Nord  au  Sud  par 
l'Eft.  Ayant  gouverné  au  Nord-Oueft, 
nous  ne  revîmes  la  terre  qu'à  huit  heu- 
res du  matin  ,  terre  extrêmement  baffe 
&  prefque  noyée  ;  nous  tînmes  la  même 
route  jufqu  à  midi ,  &  depuis  l'appareil- 
lage jufqu'à  cette  heure-là,  nos  fondes 
varièrent  de  13  à  16,  20,  22,  23  &  24 
braffes.  A  dix  heures  &  demie,  on  avoir 
eu  fond  de  corail  ;  je  fis  refonder  un 


AuTot  DU  Monde.  33^ 
înftant  après ,  le  fond  étoit  de  vafe  com- 
me à  l'ordinaire. 

A  midi ,  nous  obfervâmes  5  ^  48'  de 
latitude  j  d'en- bas  on  ne  voyoit  pas  la 
terre  ,  tant  elle  eft  baffe.  On  la  releva 
d'en-haut,  depuis  le  Sud  jufquau  Sud- 
Oueft-quart-Oueft ,  à  la  diftance  efti- 
mée  de  cinq  à  fix  lieues  :  la  hauteur  de 
ce  jour,  comparée  avec  le  relèvement,  , 

ne  donneroit  pas  au-delà  de  deux  ou 
trois  minutes  ,  dont  cette  partie  de  la 
côte  de  Java  (eroit  placée  trop  Sud  fur 
la  carte  de  M.  d'Après  ;  différence  égale 
à  zéro ,  puifqu'il  faudroit  fuppofer  Tefti- 
me  de  la  diftance  du  relèvement  parfai- 
tement jufte.  Les  courans  nous  avoient 
encore  porté  Nord ,  &  je  crois  Oueft. 

Toute  la  journée  le  tems  fut  très-  Nouvellt 
beau  &  le  vent  favorable;  je  fis  prendre,  "^^"^ 
après  midi ,  un  peu  du  Nord  à  !a  route  ,  tre  efti- 
afin  d'éviter  les  baffes  delà  pointe  de  Si- 
dari,  A  minuit ,  comptant  les  avoir  dépaf- 
fées ,  je  mis  le  cap  àOueft  quart-Sud- 
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Oueft&  Oueft-Sud-Oueft  ;  puisauSiid- 
Oueft ,  voyant  que  le  fond ,  de  1 9  braC 
fes  qu'il  y  avoit  à  une  heure  du  matin  , 
étoit  augmenté  fucceflivement  jufqu'à 
27.  A  trois  heures  du  matin  on  apper- 
çut  une  île  dans  leNordOueft-j'^-Nord 
environ  à  trois  lieues.  Convaincu  pour 
lors  que  j'étois  plus  avancé  que  je  ne  le 
croyois ,  craignant  même  de  dépafler 
Batavia ,  je  mouillai  pour  attendre  le 
jour.  Au  foleil  levant  nous  reconnûmes 
toutes  les  îles  de  la  baie  de  Batavia  ; 
celle  d'Edam ,  fur  laquelle  efl:  un  pavil- 
lon ,  nous  reftoir  auSud-Eft-quart-Sud, 
environ  à  quatre  lieues ,  &  tile  d'Onrufl. 
ou  du  Carénage  au  Sud-Sud-0ueft-4d-* 
Sud  ,  à  près  de  cinq  lieues  ;  nous  nous 
trouvâmes  ainfi  dix  lieues  plus  à  i'Oueft 
que  nous  ne  Teftimions ,  différence  qui 
a  pu  provenir  &  des  courans  &  de  ce 
que  la  côte  n'eft  pas  projettée  exaâe- 
nient. 

.  A  dix  heures  &  demie  du  matin  je 

tentai 
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tentai  un  premier  appareillage  j  mais  le 
vent  étant  prefque  auflitôt  tombé  tout- 
à-fait  &  la  marée  contraire,  je  mouillai 
fous  voiles  une  ancre  à  jet.  Nous  appa^ 
reillâmes  de  nouveau  à  midi  &  demi  ; 
nous  gouvernâmes  fur  le  milieu  de  l'île 
d'Edam ,  jufqu'à  en  être  environ  à  trois 
quarts  de  lieue  j  le  dôme  de  la  grande 
Eglife  de  Batavia  nous  reftant  alors  au 
Sud  y  nous  mîmes  le  cap  deflus ,  pafTant 
entre  les  balifes  qui  indiquent  le  chenal- 
A  fix  heures ,  nous  mouillâmes  dans  la 
rade  par  6  braffes  fond  de  vafe ,  fans 
affourcher  ,  attendu  qu'on  s'y  contente 
de  tenir  une  féconde  ancre  prête  à 
laiffer  tomber.  Une  heure  après  l'Etoile 
mouilla  dans  TEft-Nord  Eft  de  nous , 
&  à  deux  encablures.  Ceft  ainfi  qu'a-     MouH- 
près  avoir  tenu  la  mer  pendant  dix  mois  ^^^^^^^' 
&  demi ,  depuis  notre  départ  de  Mon- 
tevideo, nous  arrivâmes  le  28  Septem- 
bre 1768  ,  dans  une  des  plus  belles 
colonies  de  l'univers  ,  où  nous  nous 
Tome  11%  y 
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regardâmes  tous ,  comme  ayant  termi- 
né notre  voyage. 

Batavia ,  uiivant  mon  eftime ,  eft  par 
6^  II'  de  latitude auftrale, &  104^  j 2' 
de  longitude  orientale  du  méridien  de 
Paris» 


^ 
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CHAPITRE    VIIL 

Séjour  à  Batavia^  &  détail  furies 
Moluques. 


L 


iE  temsdes  maladies,  qui  commence 
ici  ordinairement  à  la  fin  de  la  mouflon 
de  TEfl:,  &  les  approches  de  la  mouflx)n 
pluvieufe  del'Oueft,  nous  avertiflbient 
de  ne  refter  à  Batavia  que  le  moins  qu'il 
nous  feroit  poflible.  Toutefois ,  malgré 
l'impatience  où  nous  étions  d'en  fortir 
au  plutôt,  nos  befoins  dévoient  nous  y 
retenir  un  certain  nombre  de  jours  ,  & 
la  néceflité  dy  faire  cuire  du  bifcuit, 
qu'on  ne  trouva  pas  tout  fait ,  nous  ar- 
rêta plus  long-tems  encore  quj  nous 
n'avions  compté.  ï!  y  avoit  dans  la 
rade  ,  à  notre  arrivée  ,  1 3  ou  1 4  vaif- 
feaux  de  la  compagnie  de  Hollande  , 

•  dont  un  portoit  le  pavillon  Amiral.  C^ft 
un  vieux  vaiflTeau  qu'on  laiflfe  pour  cette 

.  dellination  j  il  a  la  police  de  la  rade  & 
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Cérémo-  rend  les  faluts  à  tous  les  vaifleaux  mar- 
lïvée.  chands.  J'avois  déjà  envoyé  un  Officier 
pour  rendre  au  Général  compte  de  no- 
tre arrivée ,  lorfqu'il  vint  à  bord  un  ca- 
not de  ce  vaiffeau  Amiral ,  avec  je  ne 
fçais  quel  papier  écrit  en  HoUandois.  11 
n'y  avoit  point  d'Officier  dedans  le  ca- 
not ,  &  le  Patron ,  qui  fans  doute  en  fai- 
foit  les  fonftions ,  me  demanda  qui  nous 
étions  &  une  dépofition  écrite  &  fignée 
de  moi.  Je  lui  répondis  que  j'avois  en* 
voyé  faire  ma  déclaration  à  terre ,  &  je 
le  congédiai.  Il  revint  peu  de  tems 
après  infiftant  fur  fa  première  deman- 
de j  je  le  renvoyai  une  féconde  fois 
avec  la  même  réponfe  ,  &  il  fe  le  tint 
pour  dit.  L'Officier  qui  étoit  allé  chez 
le  Général  ne  fut  de  retour  qu'à  neuf 
heures  du  foir.  11  n'avoir  point  vu  fon 
Excellence  qui  étoit  à  la  campagne,  & 
on  l'a  voit  conduit  chez  le  Sabandar  ou 
Introducteur  des  étrangers ,  qui  lui  don- 
na rendez-vous  au  lendemain ,  &  lui  dit 
que  fi  je  voulois  defcendre  à  terre  ,  U 
me  conduiroit  chez  le  Général* 
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Les  vifites  ^  dans  ce  pays ,  fe  font  de  Vifite  au 
bonne  heure  5  l'exceflive  chaleur  y  cpn-  de  la 
traint.  Nous  partîmes  à  fix  heures  du  ^^k,^^'' 
matin ,  conduits  par  le  Sabandar  M. 
Vanderluys ,  &  nous  allâmes  trouver 
M.  Vander  Para  ,  Général  des  Indes 
orientales ,  lequel  étoit  dans  une  de  fes 
maifons  de  plaifance  à  trois  lieues  de 
Batavia.  Nous  vîmes  un  homme  fimple 
&  poli ,  qui  nous  reçut  à  merveille  & 
nous  offrit  tous  les  fecours  dont  nous 
pouvions  avoir  befoin.  Il  ne  parut  ni 
furpris  ni  fâché  que  nous  euflîons  relâ- 
ché aux  îles  Moluques  ;  il  approuva 
même  beaucoup  la  conduite  du  Ren- 
dent de  Boëro  &  fes  bons  procédés  à 
notre  égard.  Il  confentit  à  ce  que  je 
miffe  nos  malades  à  l'hôpital  de  la  Com- 
pagnie, &  il  envoya  fur-le-champ  Tor- 
dre de  les  y  recevoir,  A  l'égard  des 
fournitures  néceffaires  aux  vaiffeaux  du 
Roi ,  il  fut  convenu  qu'on  remettrok 
les  états  de  demandes  au  Sabandar ,  qui 
feroit  chargé  de  nous  pourvoir  de  toufi* 

\     UJ 
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Un  des  droits  de  fa  charge  étoit  de  ga- 
gner &  avec  nous  &  avec  les  fournit 
feurs.  Lorfque  tout  fut  réglé ,  le  Géné- 
ral me  demanda  il  je  ne  faluerois  pas  le 
pavillon  ;  je  lui  répondis  que  je  le  ferois, 
à  condition  que  ce  feroit  la  place  qui 
rendroit  le  falut  &  coup  pour  coup. 
Rien  n'eft  plus  jufte ,  me  dit-il ,  &  la  ci- 
tadelle a  les  ordres  en  conféquence.Dès 
que  je  fus  de  retour  à  bord ,  nous  faluâ- 
mes  de  quinze  coups  de  canon  ,  &  la 
ville  répondit  par  le  même  nombre. 

Je  fis  auffitôt  defcendre  à  l'hôpital 
les  malades  des  deux  navires  au  nom- 
bre de  vingt-huit ,  les  uns  encore  affec- 
tés du  fcorbut ,  les  autres ,  en  plus  grand 
nombre ,  attaqués  du  flux  de  fang.  On 
travailla  aufli  à  remettre  au  Sabandar 
l'état  de  nos  befoins ,  en  bifcuit ,  vin  , 
farine  ,  viande  fraîche  &  légumes  ,  & 
je  le  priai  de  nous  faire  fournir  notre 
eau  par  les  chalans  de  la  Compagnie. 
Nous  fongeâmes  en  même  tems  à  nous 
loger  en  ville  pour  le  tems  de  notre  fé- 
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jour.  Cfcft  ce  que  nous  fîmes  dans  une 
grande  &  belle  maifon  ,  que  Ton  ap- 
pelle iner  logment ,  dans  laquelle  on  lefl: 
logé  &r  nourri  pour  deux  rifdales  par 
jour ,  non  compris  les  donleftiques  j  ce 
qui  fait  près  d  une  piftole  de  notre  mon- 
noie.  Cette  maifon  appartient  à  la  Com- 
pagnie, qui  l'afferme  à  un  particulier, 
lequel  a  ,  par  ce  moyen  ,  le  privilège 
exclufif  de  loger  tous  les  étrangers*  Ce- 
pendant les  vaifleaux  de  guerre  ne  font 
pas  fournis  à  cette  loi  ;  &  en  confé- 
quence  l'Etat-maJor  de  l'Etoile  s'établit 
en  penfion  dans  une  maifon  bourgeoife. 
Nous  louâmes  auffi  plufieurs  voitures, 
dont  on  ne  fçauroit  abfolument  fe  paf- 
ferdans  cette  grande  ville,  voulant  fur- 
tout  en  parcourir  les  environs  ,  plus 
beaux  infiniment  que  la  ville  même. 
Ces  voitures  de  louage  font  à  deux  pla- 
ces ,  traînées  par  deux  chevaux  ,  &  le 
prix ,  chaque  jour ,  en  eft  un  peu  plus 
de  dix  francs.  * 

,    Nous  rendîmes  en  corps  ,  le  troifie- 
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me  jour  de  notre  arrivée ,  une  vifite  dé 
cérémonie  au  Général ,  que  le  Saban- 
dar  en  avoir  prévenu.  Il  nous  reçut  dans 
une  féconde  maifon  de  plaifance ,  nom- 
mée Jacatra ,  laquelle  eft  à-peu-près  au 
tiers  de  la  diftance  de  Batavia  à  la  mai- 
fon où  j'avois  été  le  premier  jour.  Je  ne 
fçaurois  mieux  comparer  le  chemin  qui 
y  mené  qu'aux  plus  beaux  boulevards 
de  Paris ,  en  les  fuppofant  encore  em- 
bellis à  droite  &  à  gauche  par  des  ca- 
naux d'une  eau  courante.  Nouseuflîons 
dû  faire  auffi  d'autres  vifites  d'étiquette, 
introduits  de  même  par  le  Sabandar , 
fçavoir  chez  leDirefteur-général,  chez 
le  Préfident  de  Juftice ,  &chez  le  Chef 
de  la  Marine.  M.  Vandersluys  ne  nous 
en  dit  rien ,  &  nous  n'allâmes  vifiter  que 
le  dernier.  Quoique  cet  Officier  n'ait  au 
fervice  de  la  Compagnie  que  le  grade 
de  Contre-Amiral,  il  eft  néanmoins  Vice- 
Amiral  des  Etats ,  par  une  faveur  parti- 
culière du  Stathouder.  Ce  prince  a  vou- 
lu diftinguer  ainfi  un  homme  de  qualité 
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que  le  dérangement  de  fa  fortune  a  for- 
cé de  quitter  la  marine  des  Etats  qu'il  a 
bien  fervis ,  pour  venir  prendre  ici  le 
pofte  qu'il  y  occupe. 

Le  Chef  de  la  marine  eft  membre  de  à' 
la  haute  Régence  ,  dans  les  affemblées 
de  laquelle  il  a  féance  f  :  voix  délibé- 
rative  pour  les  affaires  de  marine  ;  il 
jouit  auffi  de  tous  les  honneurs  desEdel- 
heers.  Celui-ci  tient  un  grand  état ,  fait 
bonne  chère  ,  &  fe  dédommage  des 
mauvais  momens  qu'il  a  fouvent  paffés 
à  la  mer ,  en  occupant  une  maifon  déli- 
cieufe  hors  de  la  ville. 

Pendant  que  nous  reliâmes  ici ,  les    Amufe-. 
principaux  de  Batavia  s'emprefferent  à  "^':"^ 
nous  en  rendre  lé  féjour  agréable.  De  trouve  à 
grands  repas  à  la  ville  &  à  la  campagne, 
des  concerts  ,  des  promenades  char- 
mantes ,  la  variété  de  cent  objets  réu- 
nis ici  &  prefque  tous  nouveaux  pour 
nous ,  le  coup  d'œil  de  Tentrepôt  du 
plus  riche    commerce   de  l'univers  j 
mieux  que  cela ,  le  fpeftacle  de  plu- 
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fleurs  peuples  qui ,  bien  qu'oppofés  en- 
tièrement pour  les  mœurs ,  les  ufages, 
la  religion  ,  forment  cependant  une 
même  fociété  j  tout  concouroit  à  amu- 
ferles  yeux  ,  à  inftruire  le  navigateur, 
à  intéreffer  même  le  philofophe.  Il  y  a 
de  plus  ici  une  Comédie  qu'on  dit  affez 
bonne  ;  nous  n'avons  pu  juger  que  de 
la  l'aile  qui  nous  a  paru  jolie  :  n'enten- 
dant pas  la  langue  ,  ce  fut  bien  affez 
pour  nous  d'y  aller  une  fois.  Nous  fû- 
mes infiniment  plus  curieux  des  Comé- 
dies Chinoifes ,  quoique  nous  n'enten- 
diffions  pas  mieux  ce  qui  s'y  débitoit  j 
il  ne  feroit  pas  fort  agréable  de  les 
voir  tous  les  jours ,  mais  il  faut  en  avoir 
vu  une  de  chaque  genre.  Indépendam- 
ment des  grandes  pièces  qui  fe  repré- 
fentent  fur  un  théâtre  ,  chaque  carre- 
four dans  le  quartier  Chinois  a  fes 
tréteaux  ,  fur  lefquels  on  joue  tous. les 
foirs  des  petites  pièces  &  des  pantomi- 
mes. Du  pain  &  des  fpeciacles ,  deman- 
doit  le  peuple  Romain  j  il  faut  aux  Chi* 
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T\ois  du  commerce  &  des  farces.  Dieu 
me  g  )rde  de  la  déclamation  de  leurs 
afteurs  &  aftrices  qu'accompagnent 
toujours  quelques  inftrumens.  C'ell  la 
charge  du  récitatif  obligé  ,  &  je  ne 
connois  que  leurs  geftcs  qui  foient  en- 
core plus  ridicules.  Au  refte  ,  quand 
je  parle  de  leurs  afteurs ,  c'eft  impro- 
prement 5  ce  font  des  femmes  qui  font 
les  rôles 'd'hommes.  Au  furplus ,  & 
on  en  tirera  telles  conclufions  qu'on 
voudra ,  j'ai  vu  les  coups  de  bâtons  pro- 
digués fans  mefure  fur  les  planches  chi- 
noifes ,  y  avoir  un  fuccès  tout  auffi  bril- 
lant que  celui  dgnt  ils  jouiflent  à  la  co- 
médie Italienne  &  chez  Nicolet. 

Nous  ne  nous  laffions  point  de  nous  Beautés 
promener  dans  les  environs  de  batavia,  hors. 
Tout  Européen,  accoutumé  même  aux 
plus  grandes  capitales ,  feroit  étonné 
de  la  magnificence  de  fes  dehors.  Ils 
font  enrichis  de  maifons  &  de  jardins 
fuperbes ,  entretenus  avec  ce  goût  & 
cette  propreté  qui  frappe  dans  tous  les 
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pays  Hollandois.  Je  ne  craindrai  pa« 
de  dire  qu'ils  furpaflent  en  beauté  & 
en  richcfles  ceux  de  nos  plus  grandes 
villes  de  France ,  &  qu'ils  approchent 
de  la  magnificence  des  environs  de 
Paris.  Je  ne  dois  pas  oublier  un  monu- 
ment qu'un  particulier  y  a  élevé  aux 
Mufes.  Le  fieur  Mohr  ,  premier  Curé 
de  Batavia ,  homme  riche  à  millions , 
mais  plus  eftimable  par  fes  connoiffan- 
ces  &  fon  goût  pour  les  fciences ,  y  a  fait 
conllruire  dans  le  jardin  d'une  de  {qs 
maifons  ,  un  obfervatoire  qui  honore- 
roit  toute  maifon  rovale.  Cet  édifice , 
qui  eft  à  peine  fini  ,  lui  a  coûté  des 
fommes  immenfes.   Il  fait  mieux  en- 
core ,  il  y  obferve  lui  -  même.  11  a  tiré 
d'Europe  les  meilleurs  inftrumens  ea 
tout  genre  ,  néceffaires  aux  obferva- 
tions  les  plus  délicates,  &  il  eft  en  état 
de  s'en  fervir.  Cet  Aftronome ,  le  plus 
riche  fans  contredit  des  enfans  d'Ura- 
nie,  a  été  enchanté  de  voir  M.  Verron. 
U  a  voulu  qu'il  paffât  les  nuits  dans  foa 
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«bfervatoire  5  malheureufement  il  n'y 
en  a  pas  eu  une  feule  qui  ait  été  favo-    ^ 
rable  à  leurs  defirs.  M.  Mohr  a  obfervé 
le  dernier  paffage  de  Vénus,  &  il  a  en- 
voyé fes  obfervations  à  l'Académie  de 
Harlem  ^   elles  ferviront  à  détermier 
avec  précifion  la  longitude  de  Batavia. 
'    11  s  en  faut  bien  que  cette  ville ,  quoi-  intérîenf 
que  belle ,  réponde  à  ce  qu'annoncent  ^^^^^^^^ 
fes  dehors.  On  y  voit  peu  de  grands 
édifices ,  mais  elle  eft  bien  percée  j  les 
maifons  font  commodes  &  agréables  j 
les  rues  font  larges  &  ornées  la  plupart 
d'un  canal  bien  revêtu  &  bordé  d'ar- 
bres ,  qui  fert  à  la  propreté  &  à  la  com- 
modité. Il  ell  vrai  que  ces  canaux  en- 
tretiennent une  humidité  mal-faine  qui 
rend  le  féjour  de  Batavia  peiyiicieux  aux 
Européens.  On  attribue  aufli  en  partie 
le  danger  de  ce  climat  à  la  mauvaife  ' 
qualité  des  eaux  ;  ce  qui  fait  que  les 
gens  riches  ne  boivent  ici  que  des  eaux 
de  S  elfe  ,  qu'ils  font  venir  de  Hollande 
à  grands  frais.  Les  rues  ne  font  point  pa- 


î 
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vées ,  mais  de  chaque  côté  il  y  a  un 
large  &  beau  parapet  revêtu  de  pierres 
de  taille  ou  de  briques ,  &  la  propreté 
HoUandoife  ne  laifle  rien  à  defirer  pour 
l'entretien  de  cestrotoirs.  Je  ne  prétends 
pas  au  refle  donner  une  defcription 
détaillée  de  Batavia ,  fujet  épuifé  tant 
de  fois.  On  aura  Tidée  de  cette  ville 
fameufe ,  en  fâchant  qu'elle  eft  bâtie 
dans  le  goût  des  belles  villes  de  la 
Hollande,  avec  cette  différence  que  les 
tremblemens  de  terre  impofent  la  né- 
ceffité  de  ne  pas  élever  beaucoup  les 
maifons ,  qui  n'ont  ici  qu'un  étage.  Je 
ne  décrirai  point  non  plus  le  camp  des 
Chinois ,  lequel  eft  hors  de  la  ville ,  ni 
la  police  à  laquelle  ils  font  foumis ,  ni 
leurs  ufage« ,  ni  tant  d'autres  chofes  déjà 
dites  &  redites. 
Rîchefles      On  eft  frappé  du  luxe  établi  à  Ba- 

&  luX6 

des  habi-  tavia  ;  la  magnificence  &  le  goût  qui 
décorent  l'intérieur  de  prefque  toutes 
les  maifons ,  annoncent  la  richefTe  des 
habitans.  Ils  nous  ont  cependant  dit  qu« 
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cette  ville  n'étoit  plus  à  beaucoup  près 
ce  qu'elle  avoit  été.  Depuis  quelques 
années  la  Compagnie  y  a  défendu  aux 
particuliers   le  commerce  d'Inde  en 
Inde,  qui étoit  pour  eux  la  fource  d'une 
îmmenfe  circulation  de  richeffes»  Je  ne 
juge  point  ce  nouveau  règlement  de  la 
Compagnie  5  j'ignore  ce  qu'elle  gagne 
à  cette  prohibition.  Je  fçais  feulement 
que  les  particuliers  attachés  à  fon  fer- 
vice  ,    ont  encore  le  fecret  de  tirer 
trente,  quarante,  cent  jufqu'à  deux 
cents  mille  livres  de  revenu  d'emp'ois 
qui  ont  de  gages  quinze  cents  ^  trois 
mille ,  fix  mille  livres  au  plus.  Or  pref- 
que  tous  les  habitans  de  Batavia  font 
employés  de  la  Compagnie.    Cepen- 
dant il  eft  fur  qu'aujourd'hui  le  prix 
des  maifons  ,  à  la  ville  &  à  la  campa- 
gne ,  eft  plus  des  deux  tiers  au-deflbus 
de  leur  ancienne  valeur.  Toutefois  Ba- 
tavia fera  toujours  riche  du  plus  au 
moins  j  &  par  le  fecret  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  &  parce  qu'il  eft  diffi- 


Détails 
fur  l'ud- 
ininiftra- 
tlon  de  la 
Compa- 
gnie. 


'3ji  Voyage 

cile  à  ceux  qui  ont  fait  fortune  Icî  >  â4 
la  faire  repafler  en  Europe.  Il  n'y  a  de 
moyen  d'y  envoyer  fes  fonds  que  par  la 
Compagnie  qui  s'en  charge  à  huit  pour 
cent  d'efcompte  ;  mais  elle  n'en  prend 
que  fort  peu  à-la-fois  à  chaque  particu- 
lier. Ces  fonds  d'ailleurs  ne  fe  peuvent 
envoyer  en  fraude  ,  l'efpece  d'argent 
qui  circule  ici  perdant  en  Europe  vingt- 
huit  pour  cent.  La  Compagnie  fe  fert 
de  l'Empereur  de  Java  pour  faire  frap- 
per une  monnoie  particulière  qui  eft  la 
monnoie  des  Indes* 

Nulle  part  dans  le  monde  les  états 
ne  font  moins  confondus  qu'à  Batavia  j 
les  rangs  y  font  aflignés  à  chacun  ;  des 
marques  extérieures  les  conftatent  d'une 
façon  immuable ,  &  la  férieufe  étiquette 
eft  plus  fevere  ici  qu'elle  ne  le  fut  jamais 
à  aucun  congrès.  La  haute  Régence  , 
le  Confeil  de  Juftice ,  le  Clergé  ,  les 
Employés  de  la  Compagnie  ,  fes  Offi- 
ciers de  Marine  &  enfin  le  Militaire , 
telle  y  eft  la  gradation  des  états, 

'  La 
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La  haute  Régence  eft  compofée  du 
Général  qui  y  préfide  ,  des  Confeillers 
ces  Indes  ,  dont  le  titre  eft  Edel-heers  , 
^u  Préfident  du  Confeil  de  Juftice  & 
de  rAmiral.  Elle  s'aflemble  au  châ- 
teau deux  fois  par  femaine.  Les  Con^ 
fèillers  des  Indes  font  aujourd'hui  au 
nombre  de  feize  ,  mais  ils  ne  font  pas 
tous  à  Batavia.  Quelques-uns  ont  les 
gouvernemens  importans  du  cap  de 
Bonne-Efpéràncé ,  de  Ceylan  ,  de  la 
côte  de  Coromandel  j  de  la  partie  orien- 
taie  de  Java ,  de  Macaffar  &  d'Amboi-^ 
né  ,  &  ils  y  réfident.  Ces  Édel-heers 
ont  la  prérogative  de  faire  dorer  en 
plein  leurs  voitures  ^  devant  lefquelles 
ils  ont  deux  coureurs  ^  tandis  que  les 
particuliers  n'en  peuvent  avoir  qu'une 
Il  faut  de  plus  que  tous  les  caroffes  s'ar- 
rêtent quand  ceux  des  Edel-heers  paf- 
fent  5  &  alors  hommes  &  femmes  font 
obligés  de  fe  lever.  Le  Général ,  outre 
cette  diftinôion ,  eft  le  feul  qui  puiffe 
aller  à  fix  chevaux  j  il  eft  toujours  fuivi 


354  Voyage 

d'une  garde  à  cheval ,  ou  au-moîns  des 
Officiers  de  cette  garde  &  de  quelques 
ordonnances  5  lorfqu'il  paffe ,  hommes 
&  femmes  font  obligés  de  defcendre  de 
leur^  voitures,  &  il  n'y  a  que  celles  des 
Edel-heers  qui  chez  lui  puiffent  entrer 
jufqu  au  perron.  Ils  ont  feuls  les  hon- 
neurs du  Louvre.  J'en  ai  vu  quelques- 
uns  affez  fenfés  pour  rire  en  particulier 
avec  nous  de  ces  magnifiques  préroga- 
tives. 

Le  Confeil  de  Juftice  juge  fouveraî- 
nement  &  fans  appel  au  civil  comme 
au  criminel.  Il  y  a  vingt  ans  qu'il  con- 
damna à  mort  un  Gouverneur  de  Cey- 
lan.CetEdel-heer  fut  convaincu  d'avoir 
commis  d'horribles  concuffions  dans 
fon  gouvernement ,  &  exécuté  à  Bata- 
via dans  la  place  qui  eft  vis-à-vis  de  la 
citadelle.  Au  refte  la  nomination  du 
Général  des  Indes ,  celle  des  Edel-heers 
&  des  Confeillers  de  Juftice  vient  d'Eu- 
rope. Le  Général  &  la  haute  Régence 
de  Batavia  propofent  aux  autres  em- 
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plois ,  &  leur  choix  eft  toujours  ratifié 
en  Hollande.  Toutefois  le  Général 
nomme  en  dernier  reflbrt  à  toutes  les 
places  militaires.  Un  des  plus  confidé- 
rables  &  des  meilleurs  emplois  pour  le 
revenu ,  après  les  gouvernemens ,  eft 
celui  de  Commiffaire  de  la  campagne. 
Cet  Officier  a  Tinfpeftion  fur  tout  ce 
qui  fait  le  domaine  de  la  Compagnie 
dans  nie  Java,  même  fur  les  pofTef- 
fions  &  la  conduite  des  divers  Souve- 
rains de  l'île  ;  il  a  de  plus  la  police  ab- 
folue  fur  les  Javans  fujets  de  la  Compa- 
gnie. Cette  police  eft  fort  févere  ,  & 
les  fautes  un  peu  graves  font  punies  de 
fupplices  rigoureux.  La  conftance  des 
Javans  à  fouffrir  des  tourmens  barbares 
eft  incroyable;  mais  quand  on  les  exé- 
cute ,  il  faut  leur  laifîer  des  caleçons 
blancs  &  fur-tout  ne  pas  leur  trancher 
la  tête.  La  Compagnie  même  compro- 
mettroit  fon  autorité  en  refufant  d'a- 
voir pour  eux  cette  complaifance  j  les 
Javans  fe  révolteroient.  La  raifon  en  eft 
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iimple  :  comme  il  eft  de  foi  dans  leur 
religion  qu'ils  feroient  mal  reçus  dans 
l'autre  monde  s'ils  y  arrivoient  décapi- 
tés &  fans  caleçons  blancs ,  ils  ofent 
croire  que  le  defpotifme  n'a  de  droit 
fur  eux  que  dans  celiii-ci. 

Un  autre  emploi  fort  recherché,  dont 
les  fonftions  font  belles  &  le  revenu 
confidérable ,  c'eft  celui  de  Sabandar 
ou  Miniftre  des  étrangers.  Ils  font  deux, 
le  Sabandar  des  chrétiens  &  celui  des 
payens.  Le  premier  eft  chargé  de  tout 
ce  qui  regarde  les  étrangers  Européens. 
Le  fécond  a  le  détail  de  toutes  les  af- 
faires relatives  aux  diverfes  nations  de 
l'Inde ,  en  y  comprenant  les  Chinois. 
Ordre  Ccux-ci  font  Ics  courticts  de  tout  le 

des    em-  .      /  .  i      t»  •  \ 

piois  au  commerce  mteneur  de  Batavia ,  ou 
dTi'r  '^"^  nombre  paffe  aujourd'hui  celui  de 
Compa-  cent  mille.  C'eft  aufli  à  leur  travail  &  à 
leurs  foins  que  les  marchés  de  cette 
grande  ville  doivent  l'abondance  qui  y 
règne  depuis  quelques  années.  Tel  eft 
au  refte  l'ordre  des  emplois  au  fervice 
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de  la  Compagni " ,  affiftant,  teneur  de 
livres  ,  fous  -  marchand  ,  marchand , 
grand  marchand ,  gouverneur.  Tous  ces 
grades  civils  ont  un  uniforme,  &  les 
grades  militaires  ont  une  efpece  de  cor- 
refpondance  avec  eux.  Par  exemple  le 
Major  a  rang  de  grand  marchand,  le 
Capitaine  de  fous-marchand ,  &c,  mais 
les  militaires  ne  peuvent  jamais  parve- 
nir aux  places  de  l'adminidration  fans 
changer  d'état.  Il  eft  tout  fimple  que 
dans  une  Compagnie  de  commerce  le 
corps  militaire  n'ait  aucune  influence. 
On  ne  l'y  regarde  que  comme  un  corps 
foudoyé  ,  &  cette  idée  eft  ici  d'autant 
plus  jufte  qu'il  n'ell  entièrement  com- 
pofé  que  d'étrangers. 

La  Compagnie  poflede  en  propre   Domaî- 
une  portion  confidérable  de  l'île  Java.  Compa-* 
Toute  la  côte  du  Nord  à  l'Eft  de  Bâta-  gnie  (ur 
Via  lui  appartient.  Elle  a  réuni ,  depuis 
plufieurs  années ,  à  fon  domaine  ,  l'île 
MaJuré ,  dont  le  Souverain  s'étoit  ré- 
volté, &  le  fils  eft  aujourd'hui  Couver* 
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neiir  de  cette  même  île  dont  fon  père 
étoit  Roi.  Elle  a  de  même  profité  de  la 
révolte  du  Roi  de  Balimlmam^  pour 
s'approprier  cette  belle  province  qui 
fait  la  pointe*Qrientale  de  Java.  Ce 
Prince,  frère  de  l'Empereur,  honteux 
d'être  fournis  à  des  marchands ,  &  con- 
feillé ,  dit-on ,  par  les  Anglois  qui  lui 
avoient  fourni  des  armes ,  de  la  poudre, 
&  même  conftruit  un  fort ,  voulut  fe- 
couer  le  joug.  Il  en  a  coûté  deux  ans  & 
de  grandes  dépenfes  à  la  Compagnie 
pour  le  foumettre,  &  cette  guerre  ve- 
noit  d'être  terminée  deux  mois  avant 
que  nous  arriva/fions  à  Batavia.  Les 
HoUandois  avoient  eu  le  défavantage 
dans  une  première  bataille  j  mais  dans 
une  féconde  le  Prince  Indien  a  été  pris 
avec  toute  fa  famille  &  conduit  dans  la 
citadelle  de  Batavia ,  où  il  eft  mort  peu 
de  jours  après.  Son  fils  &  le  refte  de 
cette  famille  infortunée  dévoient  être 
embarqués  fur  les  premiers  vaifTeaux , 
&  conduits  au  cap  de  BonneEfpéraa- 
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ce  ,  où  ils  finiront  leurs  jours  fur  Tiie 
Roben,  .  f  ,,        ,   ,   ,    :. 

Le  refte  de  l'île  Java  eft  divifé  en  Encom- 
plulîeurs  Royaumes.  L'Empereur  de  fouvefal- 
Java,  dont  la  réfidence  eft  dans  la  par-  ^^^^^  5^ 
tie  méridionale  de  l'île ,  a  le  premier  l'ik  Java, 
rang ,  enfuite  le  Sultan  de  Mataran  & 
le  Roi  de  Bantam,  Tferibon  eft  gouverné 
par  trois  Rois  vaflaux  de  la  Compagnie , 
dont  l'agrément  eftauffi  néceflliire  aux 
autres  Souverains  pour  monter  fur  leur 
trône  précaire.  Il  y  a  chez  tous  ces  Rois 
une  garde  Européenne  qui  répond  de 
leur  perfonne.  La  Compagnie  a  de  plus 
quatre  comptoirs  fortifiés  chez  l'Em- 
pereur, un  chez  le  Sultan,  quatre  à 
Bantam  &  deux  à  Tferibon.  Ces  Sou- 
verains font  obligés  de  donner  à  la 
Compagnie  leurs  denrées  aux  taux 
d'un  tarif  quelle-même  a  fait.  Elle  en 
tire  du  riz ,  des  fucres ,  du  cafFé ,  de  l'é- 
tain ,  de  l'arrak ,  &  leur  fournit  feule 
l'opium  dont  les  Javans  font  une  grande 
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confommation ,  &  dont  la  vente  pro- 
duit des  profits  confidérables. 
Corn-  Batavia  eft  l'entrepôt  de  toutes  les 
Bau^^ia**^  produftions  des  Moluques.  La  récolte 
des  épiceries  s  y  apporte  toute  entière  ; 
on  charge  chaque  année  fur  les  vaif- 
feaux  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la  con- 
fommation de  l'Europe  &  on  brûle  le 
refte.  C  eft  ce  commerce  feul  qui  affure 
la  richefle,  Je  dirai  même  Texiftence  de 
la  Compagnie  des  Indes  Hollandoife  ^ 
il  la  met  en  état  de  fupporter  Içs  frais 
immenfes  auxquels  elle  eft  obligée , 
&  les  déprédations  de  fes  employés 
auffi  fortes  que  fes  dépçnfes  même. 
Ceft  auiîi  fur  ce  commerce  exclufif 
&  fur  celui  de  Ceylan  qu'elle  dirige 
fes  principaux  foins.  Je  ne  dirai  rien 
fur  Ceylan  que  je  ne  connois  pas  ;  la 
Compagnie  vient  d'y  terminer  un€î 
guerre  ruineufe ,  avec  plus  de  fuccès 
qu  elle  n'a  pu  faire  celle  du  golfe  Perfi* 
<Que  .  où  fçs  comptoirs  ont  é%é  détruite 
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Mais  comme  nous  fommes  prefque  les 
(euls  vaiffeaux  du  Roi  qui  aient  pénétré 
dans  les  Moluques ,  on  me  permettra 
quelques  détails  fur  l'état  aftuel  de 
cette  importante  partie  du  monde,  que 
fon  éloignement  &:  le  filence  des  Hol- 
landois  dérobent  à  la  connoiffance  des 
autres  nations.  ' 

On  ne  comprenoit  autrefois  fous  le  Détails 
nom  de  Moluques  que  les  petites  îles  ^*'  }®* 
fituées  prefque  fous  la  ligne,  entre  1 5'  ques, 
de  latitude  Sud  &  50'  de  latitude  Nord , 
le  long  de  la  côte  occidentale  de  Gllolo^ 
dont  les  principales  font  Ternate^  Ti- 
dor  y  Mothier  ou  Mothir  ^  Machian  & 
Bachian,  Peu-à-peu  ce  nom  etf  devenu 
commun  à  toutes  les  îles  qui  produi- 
foient  des  épiceries.  Banda  ^  Amboine^ 
Ceram ,  Bouro  &  toutes  les  îles  adja- 
centes ont  été  rangées  fous  la  même 
dénomination  ,  dans  laquelle  même 
quelques  -  uns  ont  voulu  ,  mais  fans 
fuccès ,  faire  entrer  Bouton  &  Celehes. 
ï-çs  HoUandois  divifent  aujourd'hui  ces 
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pays,  qu'ils  appellent  pays  d'Orient ^ 
en  quatre  gouvernemens  principaux , 
defquels  dépendent  les  autres  comp- 
toirs ,  &  qui  reflbrtiflent  eux-mêmes  de 
la  haute  Régence  de  Batavia.  Ces  qua- 
tre gouvernemens  font  Amboine ,  Ban- 
da^  Ternate  &  Macajfar, 

D'Amboine ,  dont  un  Edel-heer  eft 
gouverneur ,  relèvent  fix  comptoirs  ; 
fçavoir ,  fur  Amboine  même ,  Hila  & 
Larique  ,  dont  les  Réfidens  ont  l'un  le 
grade  de  marchand ,  l'autre  celui  de 
fous  -  marchand  ;  dans  l'Oueft  d'Am- 
boine  les  îles  Manipa  &  Boëro ,  fur  la 
première  defquelles  eft  un  fimple  te- 
neur de  livres ,  &  fur  la  féconde  notre 
bienfaiteur  Hendrik  Oumaii,  fous-mar- 
chand; Haroeko  ,  petite  île  à-peu- près 
dans  l'Eft-Sud- Eft d' Amboine,  oiiréfide 
un  fous  marchand  j  &  enfin  Saparoea , 
île  auifi  dans  le  Sud-Eft ,  &  environ  à 
quinze  lieues  d' Amboine.  Il  y  réfide  un 
marchand ,  lequel  a  fous  fa  dépendante 
la  petite  île  Neejlaw ,  où  il  détache  un 
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•Sergent  &  quinze  hommes  ;  il  y  a  un 
petit-  fort  conftruit  fur  une  roche  à  Sapa- 
roea  &  un  bon  mouillage  dans  une  jolie 
baie.  Cette  île  &  celle  de  Neellaw 
fourniroient  en  clous  la  cargaifon  d*un 
navire.  Toutes  les  forces  du  gouverne- 
ment d' Aniboine  confident  dans  le  fond 
de  cent  cinquante  hommes,  aux  ordres 
d'un  Capitaine ,  un  Lieutenant  &  cinq 
•  Enfeignes.  Il  y  a  de  plus  deux  Officiers 
d'artillerie  &  un  li\génieur. 

Le  gouvernement  de  Banda  eft  plus  Gouver- 
confidérable  pour  les  fortifications,  &  arBan- 
la  garnifon  y  eft  plus  nombreufe  j  le  fond  ^^ 
en  eft  de  trois  cents  hommes ,  com- 
'  mandés  par  un  Capitaine  en  premier, 
un  Capitaine  en  fécond ,  deux  Lieute- 
nans ,  quatre  Enfeignes ,  &  nn  Officier 
d'artillerie.  Cette  garnifon,  ainfi  que 
celle  d'Amboine  &  des  autres  chefs- 
. lieux,  fournit  tous  les  poftes  détachés. 
L'entrée  à  Banda  eft  fort  difficile  pour 
qui  ne  la  connoît  pas.  Il  faut  ranger  de 
:près  la  montagne  de  Gunongapi  fur  la- 
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quelle  eft  un  fort ,  en  fe  méfiant  d'un 
banc  de  roches  qu'on  laiffe  à  bas-bord. 
La  paffe  n'a  pas  plus  d'un  mille  de  lar- 
ge,  &  on  n'y  trouve  point  de  fond*  Il 
convient  enfuite  de  ranger  le  banc  pour 
aller  chercher  par  8  ou  lo  braffes  fous 
le  fort  London^  le  mouillage  dans  le- 
quel peuvent  ancrer  cinq  ou  fix  vaif- 
féaux.  • 

Trois  poftes  dépendent  du  gouver- 
nement de  Banda ,  Ourlën  ,  où  eft  un 
teneur  de  livres  ;  TVayer  y  où  réfîde  un 
fous -marchand;  &  l'île  Pulo  Ry  en 
Rhun  ^  voifine  de  Banda ,  couverte 
auffi  de  mufcades.  C'eft  un  grand-mar- 
chand qui  Y  commande.  Il  y  a  fur  cette 
île  un  fort  ;  il  n'y  peut  mouiller  que  des 
floops,  encore  font-ils  fur  un  banc  qui 
défend  les  approches  du  fort.  Il  faudroit 
même  le  canoner  à  la  voile ,  car  tout 
attenant  le  banc  il  n'y  a  plus  de  fond. 
Au  refte  ,  il  n'y  a  point  d'eau  douce 
fbr  l'île  j  la  garnifon  eft  obligée  de  la 
faire  venir  de  Band^,  Je  crois  que  IHq 
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Arrow  eft  auffi  dans  le  diftrift  de  ce  gou- 
vernement. Il  y  a  deffus  un  comptoir 
avec  un  Sergent  &  quinze  hommes,  & 
la  Compagnie  en  retire  des  perles.  Il 
n'en  eft  pas  ainfi  de  Timor  &  Solor ,  qui 
bien  qu'elles  en  foient  voifines ,  reflbr- 
tiffent  direftement  de  Batavia.  Ces  îles 
fburniffent  du  bois  de  fandal.  H  eft  affez 
fîngulier  que  les  Portugais  aient  con- 
lèrvé  un  pofte  à  Timor,  &  plus  fingu- 
lier  encore  qu'ils  n'en  tirent  pas  un 
grand  parti. 

Ternate  a  quatre  comptoirs  princi-  Gouvers 
paux  dans  fa  dépendance  j  fçavoir  Go-  ^^^^^ 
rantalo,  Manado  ^  Lïmbotto  &  Xulla^-  nate. 
bejjie^  Les  Réfîdens  des  deux  premiers 
ont  le  grade  de  fous  -  marchands  j  les 
féconds  ne  font  que  teneurs  de  livres. 
Il  en  dépend  en  outre  plufieurs  petits 
poftes  commandés  par  des  Seigens. 
Deux  cents  cinquante  hommes  font  ré- 
partis dans  le  gouvernement  de  Ter- 
nate, aux  ordres  d'un  Capitaine,  un 
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Lieutenant,  neuf  Enfeignes,  &  un  Offi- 
cier d'artillerie. 
Gouver-  he  gouvernement  de  Ma cajfar  ^  fur 
de"Ma-  1'^^^  Celebes ,  lequel  eft  occupé  par  un 
caflar.  Edcl  -  hccr ,  a  dans  fon  département 
quatre  comptoirs  ;  Boelacomha  en  Bon-» 
thain  &  Bima ,  où  réfîdent  deux  fous- 
marchands  j  Saleyer&c  Maros^  dont  les 
Réfidens  ne  font  que  teneurs  de  livres. 
Macaffar  ou  Jonpandam  eft  la  plus  forte 
place  des  Moluques  j  toutefois  les  natu- 
rels du  pays  y  reflerrent  foigneufement 
les  HoUandois  dans  les  limites  de  leur 
pofte.  La  garnifon  y  eft  compofée  de 
trois  cents  hommes,  que  commandent 
un  Capitaine  en  premier,  un  Capitaine 
en  fécond  ,  deux  Lieutenans  &  fept 
Enfeignes.  Il  y  a  aufli  un  Officier  d  ar- 
tillerie. On  ne  trouve  pas  d'épiceries 
dans  le  diftrift  de  ce  gouvernement, 
à  moins  qu'il  ne  foit  vrai  que  Button  en 
produit ,  ce  que  je  n'ai  pu  vérifier. 
L'objet  de  fon  établiflement  a  été  de 
s'affurer  d'un  paffage  qui  eft  une  des 
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clefs  des  Moluques ,  &  d'ouvrir  avec 
Celebes  &  Bornéo  un  commerce  avan- 
tageux. Ces  deux  grandes  îles  fournif- 
fent  aux  Hollandoisde  l'or,  de  la  foie, 
du  coton,  des  bois  précieux ,  &  même 
des  diamans ,.  en  échange  pour  du  fer, 
des  draps  &  d'autres  marchandifes  de 
l'Europe  ou  de  l'Inde. 

Ce  détail  des  difFérens  portes  occupés  Politique 
par  les  HoUandois  dans  les  Moluques,  kndois** 
eft  à  peu  de  chofes  près  exaél.  La  po-  ^"^  ^^ 
lice  qu'ils  y  ont  établie  fait  honneur  ques. 
aux  lumierjs  de  ceux  qui  étoient  alors 
à  la  tête  de  la  Compagnie.  Lorfqu'ils 
en  eurent  chaffé  les  Efpagnols  &  les 
Portugais ,  fuccès  qui  avoient  été  le 
fruit  des  combinaifonsles  plus  éclairées, 
du  courage  &  de  la  patience ,  ils  fenti- 
rent  bien  que  ce  n'étoit  pas  affez  pour 
rendre  le  commerce  des  épiceries  ex- 
clufif ,  d'avoir  éloigné  des  Moluques 
tous  les  Européens.  Le  grand  nombre 
de  ces  îles  en  rendoit  la  garde  prefque 
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impoffible ,  il  ne  l'étoit  pas  moins  d^em- 
pêcher  un  commerce  de  contrebande 
des  Iniulaires  avec  la  Chine  ,  les  Phi- 
lippines, Macaflar  &  tous  les  vaiffeaux 
interlopes  qui  voudroient  le  tenter.  La 
Compagnie  avoit  encore  plus  à  craindre 
qu'on  n'enlevât  des  plants  d'arbres  & 
qu'on  ne  parvînt  à  les  faire  réuflir  ail- 
leurs. Elle  prit  donc  le  parti  de  dé- 
truire ,  autant  qu'il  feroit  poffible ,  les 
arbres  d'épiceries  dans  toutes  ces  îles , 
en  ne  les  laiffant  fubfifter  que  fur  quel* 
ques-unes  qui  fuflent  petites  &  faciles 
à  garder  j  alors  tout  fe  trouvoit  réduit 
à  bien  fortifier  ces  dépôts  précieux.  11 
fallut  foudoyer  les  Souverains ,  dont 
cette  denrée  faifoit  le  revenu,  pour  les 
engager  à  confentir  à  ce  qu'on  en  anéan- 
tît ainh  la  fource.  Tel  eft  le  fubfide  an- 
nuel de  2OO0O  rifdales  que  la  Compa- 
gnie Hollandoife  paye  lu  Roi  de  Ter- 
nate  &  à  quelques  autres  Princes  dei 
Moluques.  Lorfqu  elle  n'a  pu  détetmi- 
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ner  quelqu'un  cle  ces  Souverains  à  per- 
mçttre  que  Ton  brûlât  fes  plants ,  elle 
les  brûloit  malgré  eux ,  fi  elle  étoit  la 
plus  forte ,  ou  bien  elle  leur  achetoit 
annuellement  les  feuilles  des  arbres 
encore  vertes ,  fçachant  bien  qu'après 
trois  ans  de  ce  dépouillement ,  les  ar- 
bres périroient  ^  ce  qu'ignorent  fans 
doute  les  Indiens. 

Par  ce  moyen ,  tandis  que  la  canellô 
ne  fe  récolte  que  fur  Ceylan  ,  les  îles 
Banda  ont  été  feules  confacrées  à  la  cul- 
ture de  la  mufcaJe  ;  Amboine  &  Ulea- 
fter  qui  y  tour';?,  à  la  culture  du  gérofle, 
fans  qu'il  foit  permis  d'avoir  du  gérofle 
à  Banda ,  ni  de  la  mufcade  à  Amboine. 
Ces  dépôts  en  fourniffent  au-delà  de  la 
confommation  du  monde  entier.  Les 
autres  portes  des  HoUandois  dans  les 
Moluques  ont  pour  objet  d'empêcher 
les  autres  nations  de  s'y  établir ,  de  faire 
des  recherches  continuelles  pour  dé- 
couvrir &  brûler  les  arbres  d'épiceries 
&  de  fournir  à  la  fubfiftance  des  feules 
Tome  II*  Aa 
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îles  où  on  les  cultive.  Au  refte  tous  les 
Ingénieurs  &  Marins  employés  dans 
cette  partie  ,  font  obligés ,  en  fortant 
d^'emploi  ,  de  remettre  leurs  cartes  & 
plans ,  &  de  prêter  ferment  qu'ils  n'en 
confervent  aucun.  Un  y  apaslong-tems 
qu'un  habitant  de  Batavia  a  été  fouetté, 
marqué  &  rélégué  fur  une  île  prefque 
déferte ,  pour  avoir  montré  à  un  Anglois 
un  plan  des  Moluques. 

La  récolte  des  épiceries  fe  commence 
en  Décembre,  &  lesvaiffeaux  deftinés 
à  s'en  charger  -  arrivent  dans  le  courant 
de  Janvier  à  Amboine  &  Banda  ,  d'où 
ils  reparient  pour  Batavia  en  Avril  & 
Mai.  Il  va  auffi  tous  les  ans  deux  vaif- 
feaux  à  Ternate  ,  dont  les  voyages  fui- 
vent  de  même  la  loi  des  mouflons.  De 
plus ,  il  y  a  quelques  fénauts  de  douze 
ou  quatorze  canons  deftinés  à  croifèr 
dans  ces  parages. 

Chaque  année  les  Gouverneurs 
d'Amboine  &  de  Banda  aflemblent 
vers  la  iri- Septembre  tous  les  orcn- 
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Caies  ou  chefs  de  leurs  dépanemens* 
Ils  leur  donnent  d'abord  des  feftins  & 
des  fêtes  qui  durent  plufîeurs  jours ,  & 
enfuite  ils  partent  avec  eux  dans  de 
grands  bateaux  nommés  coracores^  pour 
faire  la  tournée  de  leur  gouvernement 
&  brûler  les  plants  d'épiceries  inutiles. 
Les  Réfidens  des  comptoirs  particuliers 
font  obligés  de  fe  rendre  auprès  de 
leurs  Gouverneurs  généraux  &  de  les 
accompagner  dans  cette  tournée  qui 
finit  ordinairement  à  la  fin  d'Oftobre 
ou  au  commencement  de  Novembre 
&  dont  le  retour  eft  célébré  par  de  nou- 
velles fêtes.  Lorfque  nous  étions  à  Boë- 
ro  ,  M.  Ouman  fe  difpofoit  à  partir 
pour  Amboine  avec  les  orençaies  d.e 
fon  île.  ' 

-  Les  Hollandois  ont  maintenant  la 
guerre  avec  les  habitans  de  Ceram,  île 
riche  en  clous.  Ces  infulaires  ne  veulent 
point  laifTer  détruire  leurs  plants,  &  ils 
ont  chafle  la  Compagnie  de  tous  les 
polies  principaux  qu'elle  occupoit  fur 
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leur  terrain  :  elle  n'a  confervé  que  le 
petit  comptoir  de  Savaï ,  fîtué  clans  la 
partie  l'eptentrionale  de  l'île  ,  où  elle 
tient  un  Sergent  &  quinze  hommes. 
Les  Ceramois  ont  des  armes  à  fît  & 
de  la  poudre ,  &  tous ,  indépendam- 
ment d'un  patois  national,  parlent  bien 
le  Malais.  Les  Papous  font  aufli  conti- 
nuellement en  guerre  avec  la  Compa- 
gnie &c  fes  vaffaux.  On  leur  a  vu  des 
bâtimens  armés  de  pierriers  &  montés 
de  deux  cents  hommes.  Le  Roi  de  Sal- 
viati^  l'une  de  leurs  plus  grandes  îles, 
vient  d'être  arrêté  par  furprife,  comme 
il  alloit  rendre  hommage  au  Roi  de 
Ternate  ,  duquel  il  eft  vaffal ,  &  les 
Hollandois  le  retiennent  prifonnier. 

Quoi  de  plus  fage  que  le  plan  que 
nous  venons  d'expofer?  quelles  me- 
fures  pouvoient  être  mieux  concertées 
pour  établir  &  pour  foutenir  un  com- 
merce exclufif  ?  Aufli  la  Compagnie 
en  jouit-elle  depuis  long-tems,  &  c'eft 
à  quoi  elle  doit  cet  état  de  ij^lendeur 
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qnl  la  rend  pins  femblable  à  une  puif- 
fante  République  ,  quVi  une  Ibciété  de 
Marchands.  Mais  ,   ou  je  me  trompe 
fort ,  ou  le  tems  n  efl:  pas  loin  ,  auquel 
ce  commerce  précieux  doit  recevoir  de 
mortelles  atteintes.   J'oferai  le  dire  , 
pour  en  détruire  l'exclufion ,  il  n'y  a 
qu'à  le  vouloir.    La  meilleu      lauve- 
garde  des  Hollandois,  eft  l'ignorance 
du  refte  de  l'Europe  fur  l'état  véritable 
de  ces  îles,  &  le  nuage  myftérieux  qui 
enveloppe  ce  jardin  des  Hefpérides. 
Mais  il  elt  des  difficultés  que  la  force  de 
l'homme  ne  peut  vaincre ,  &  des  in- 
convéniens  auxquels  toute  fa  fagefle 
ne  fçauroit  remédier.  Les  HoUandois 
peuvent  bien  conftruire  à  Amboine  & 
Banda  des  fortifications  refpeftables^ 
ils  peuvent  les  munir  de  garnifons  nom- 
breufes  ;  mais  après  quelques  années  , 
des  tremblemens  de  terre ,  prefque  pé* 
riodiques,  viennent  renverfer  de  fond 
en  comble  tous  ces  ouvrages ,  &  cha- 
que aimée  la  malignité  du  climat  em* 
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porte  les  deux  tiers  des  foldats ,  mate- 
lots &  ouvriers  qu'on  y  envoyé.  Voilà 
des  maux  fans  remède.  Les  forts  de 
Banda  ,  bouleverfés  ainfi  il  y  a  trois 
ans  5  font  à  peine  reconftruits  aujour- 
d'hui ;  ceux  d'Amboine  ne  le  font  pas 
encore.  D'ailleurs  la  Compagnie  a  pu 
parvenir  à  détruire,  dans  quelques  îles, 
une  partie  des  épiceries  connues;  mais 
il  en  eft  qu'elle  ne  connoît  pas,  &  d'au- 
tres même  qu'elle  connoît  &  qui  fe 
défendent  contre  fes  efforts. 

Aujourd'hui  les  Anglois  fréquentent 
beaucoup  les  parages  des  Moluques, 
&  ce  n'eft  aflurément  pas  fans  deflein. 
Il  y  avoit  plufieurs  années  que  de  petits 
bâtimens  qui  partoient  de  Bancoul  y 
étoient  venus  examiner  les  paffages  & 
prendre  les  connoiflances  relatives  à 
cette  navigation  difficile.  On  a  lu  que 
les  habitans  de  Boutonnons  ont  dit  que 
trois  navires  Anglois  avoient  depuis 
peu  paffé  dans  ce  détroit  \  nous  avons 
jftuili  parlé  des  fecours  qu'ils  ont  donnés 


>A»?ifc  i.fVw';' 


îBâSSâîî 


AUTOUR  DU  Monde.    37^ 

à  l'infortuné  Souverain  de  Balimbuam, 
&  il  paroît  certain  que  c'eft  d'eux  auffi 
que  les  Ceramois  tirent  de  la  poudre  & 
des  armes  ;  ils  leur  avoient  même  conf- 
truit  un  fort  que  le  Capitaine  le  Clerc 
nous  a  d  t  avoir  détruit ,  &  dans  lequel 
il  a  trouvé  deux  canons.  En  1764  M, 
"Watfon,  qui  commandoit  le  Kinsberg, 
frégate  de  vingt- fix  canons,  vint  à  l'en- 
trée de  Savai  ,  s'y  fit  donner  à  coups 
de  fufils,  un  pilote  pour  le  conduire  au 
mouillage  ,  &  commit  beaucoup  de 
vexations  dans  ce  foible  comptoir.  Il  fit 
auffi  je  ne  fçais  quelle  tentative  chez  les 
Papous ,  mais  elle  ne  lui  réulfit  pas.  Sa 
chaloupe  fut  enlevée  par  ces  Indiens, 
&  tous  les  Européens  qui  étoient  de- 
dans, y  compris  un  Garde  de  la  Marine 
qui  la  commandoit,  furent  faits  prifon* 
niers  &  depuis  attachés  à  des  poteaux ,. 
circoncis  &  maffacrés  diins  les  tour- 
mens. 

Il  femble  au  refte  que  les  Anglois  ne 
veulent  point  cacher  leurs  projets  à  la 
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Compagnie  Hollandoife.  Il  y  a  quatre 
ans  qu'ils  établirent  un  polie  dans  une 
des  îles  des  Papous ,  nommée  Soloc  ou 
Tcifara,  J'ignore  quel  fut  le  fondateur 
de  cet  établiflement  ;   mais  les  An- 
glois  ne  Tont  gardé  que  trois  ans.  Ils 
viennent  de  l'abandonner ,  &  le  Gou- 
verneur a  paflé  à  Batavia  en  1 768  fur 
le  Patty ,  Capitaine  Dodwell ,  d'où  il 
$'eft  rendu  à  Bancoul ,  où  le  Patty  a 
coulé  bas  dans  la  rade.  Ce  porte  four- 
niflbit  des  nids  d'oifeaux ,  de  la  nacre , 
des  dents  d'éléphant,  des  perles  &  des 
trïpans  ou  fwalopps  ^  efpece  de  glu  ou 
d'écume  dont  les  Chinois  font  grand 
cas.  Ce  que  je  trouve  merveilleux ,  c'efl: 
qu'ils  venoienc  vendre  leurs  cargaifons 
à  Batavia  ,  je  le  fçais  du  négociant  qui 
les  y  achetoit.   Le  même  homme  m'a 
affuré  que  les  Anglois  avoient  aufî"  des 
épiceries  par  le  moyen  dç  cç  polie  j 
peut-ctre  les  tiroient-ils  des  Ceramois. 
pourquoi  Tont-ils  abandonné  i  c'eft  ce 
que  j'ignorct  II  fe  peut  qu'ayant  déjàj 
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levé  un  grand  nombre  de  plants  d'épi- 
ceries ,  les  ayant  tranfplantés  dans  quel- 
qu'une de  leurs  pofl'eflions  aux  Indes , 
&  fe  croyant  aflUrés  de  leur  réuflite, 
ils  aieni:  abandonné  un  polie  difpen- 
dieux ,  trop  capable  d'alarmer  une  na- 
tion &  d'en  éclairer  une  autre. 

Nous  apprîmes  à  Batavia  les  premiè- 
res nouvelles  des  vaiffeaux  dont  nous 
avions  plufieurs  fois  dans  notre  voyage 
retrouvé  la  trace.  M.  Wallas  y  étoit 
arrivé  en  Janvier  1708  ,  &:  reparti  pref- 
que  aufii-tôt.  M.  Carteret,  (éparé  invo- 
lontairement de  Ton  chef,  peu  après 
être  forti  du  détroit  de  Magellan  ,  a 
fait  un  voyage  plus  lo:ig  de  beaucoup, 
&  dont  je  crois  les  aventures  plus  com- 
pliquées. 11  eft  venu  à  Macafîar  à  la  fin 
de  Mars  de  la  même  année  ,  ayant 
perdu  prefque  tout  fon  équipage ,  & 
fon  vajffeau  étant  délabré.  LesHoUan- 
dois  n'ont  pas  voulu  le  fouffrir  à  Jom- 
pandam  ^  &  l'ont  renvoyé  à  Bontain  , 
confentant  avec  peine  à  ce  qu'il  y  prk 
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.  des  Maures  pour  remplacer  les  hommes 
qu'il  avoir  perdus  ;  après  deux  mois  de 
féjour  dans  l'île  Celebes ,  il  s'eft  rendu 
le  3  Juin  à  Batavia ,  où  il  a  caréné ,  & 
d'où  il  n'eft  reparti  que  le  1 5  de  Sep- 
tembre, c'eft-ù-dire ,  douze  jours  feu- 
lement avant  que  nous  y  arrivaflîons. 
M.  Carteret  a  peu  parlé  ici  de  fon 
voyage  ;  il  en  a  dit  affez  cependant 
pour  qu'on  ait  fçu  que  dans  un  paflage 
qu'il  nomme  le  détroit  de  Saint-Georges^ 
il  a  eu  affaire  avec  des  Indiens  dont  il 
montroit  les  flèches  ;,  qui  ont  blefTé  plu- 
fieurs  de  fes  gens ,  entre  autres  fon  fé- 
cond, lequel  efl:  reparti  de  Batavia  fans 
être  guéri. 
1768.  Il  n'y  avoit  pas  plus  de  huit  ou  dix 
Maladies  jouts  quc  nous  étions  à  Batavia,  lorfque 
g",  les  maladies  commencèrent  à  s'y  dé- 
clarer. De  la  famé,  la  meilleure  en  ap- 
parence ,  on  |:)afroit  en  trois  jours  au 
tombeau.  Plufieurs  de  nous  furent  atta- 
qués de  fièvres  violentes ,  &  nos  ma- 
lades n'éprouvoient  aucun  foulagement 


contrac 
tées  à 
fcivia. 


WbM'^, 


^s-^ms^^j^fl 


AUTOUR  DU  Monde.  379 
àThôpital.  J'accélérai,  autant  qu'il  m'é- 
toit  poffible ,  Texpédition  de  nos  bc'- 
foîns  ;  mais  notre  Sabandar  étant  auffi 
tombé  malade,  &  ne  pouvant  plus  agir, 
nous  effuyâmes  des  difficultés  &  des 
lenteurs.  Ce  ne  fut  que  le  16  Oftobre 
que  je  pus  être  en  état  de  fortir,  & 
j'appareillai  pour  aller  me  mouiller  en- 
dehors  de  la  rade;  l'Etoile  ne  devoit 
avoir  ion  bifcuit  que  ce  jour-là.  Elle  ne 
finit  de  l'embarquer  qu'à  la  nuit  ,  & 
dès  que  le  vent  le  lui  permit ,  elle  vint 
mouiller  auprès  de  nous.  Prelque  tous 
les  Officiers  de  mon  bord  étoient  ou 
déjà  malades,  ou  reflentoient  desdifpo- 
fitions  à  le  devenir.  Le  nombre  des  dy- 
fentcries  n'avoit  point  diminué  dans  les 
équipages,  &:  le  réjour  prolongé  à  Ba- 
tavia eût  certainement  fait  plus  de  ra- 
vages parmi  nous  que  n'avoit  fait  le 
voyage  entier.  Notre  Taitien ,  que 
l'enthoufiafme  de  tout  ce  qu'il  voyoit 
avoitfans  doute  préfervé  quelque  tems 
de  l'influence  de  ce  climat  pernicieux , 
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tomba  malade  dans  les  derniers  jours  ^ 
&  fa  maladie  a  été  fort  longue ,  quoi- 
qu'il ait  eu  pour  les  remèdes  toute  la 
docilité  à  laquelle  pourroit  fe  dévouer 
un  homme  né  à  Paris  ;  auffi  quand  il 
parle  de  Batavia,  ne  la  nomme-til  que 
la  terre  qui  tue,  cnoua  maté. 
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CHAPITRE     IX.   - 

Départ  de  Batavia  ;  relâche  à  l'ile  de 
France  ;  retour  en  France*    -  ,^, 


L 


lE  16  Oélobre  j'appareillai  fcul  de 
la  rade  de  Batavia  pour  mouiller  par  7 
braffes  &  demie  fond  de  vafe  molle , 
environ  une  lieue  en-dehors.  J'étois 
ainfi  à  un  demi-mille  dans  l'Oueft-quart- 
Nord-Oueft  de  la  balife  qu'on  laiffe  à 
ftribord ,  quand  on  entre  à  Batavia. 
L'île  d'Edam  me  reftoit  au  Nord-Nord- 
Eft-4^-Efl: ,  trois  lieues  ;  Onfuf^:\\i  Nord- 
Oueitquart-Oueft,  deux  lieues  un  tiers; 
Rotterdam  au  Nord-z^-Oueft,  une  lieue 
&  demie.  L'Etoile,  qui  ne  put  avoir  Ton 
pain  que  fort  tard ,  appareilla  à  trois  heu- 
res du  matin  ;  &  gouvernant  fur  les  feux 
que  je  tins  allumés  toute  la  nuit ,  elle 
vint  mouiller  auprès  de  moi. 

Comme  la  route  pour  fortir  de  Bâta-  Dctaiifiif 
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via  eit  mtereflante  ,  on  me  permettra  fairepour 
le  détail  de  celle  que  j'ai  faite.  Le  17  ^«^^  de 
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nous  fûmes  fous  voiles  à  cinq  heures  du 
matin ,  &  nous  gouvernâmes  au  Nord- 
quar  Nord-Ell  pour  paffer  dans  l'Eft 
de  Rotterdam  environ  à  une  demi-lieue; 
puis  au  Nord-Ouell-quart-Nord  pour 
paffer  au  Sud  de  Horn  &  de  Harlem  ; 
enfuite  du  Oueft  quart-Nord-Oueft  au 
Oueft-quart-Sud-Oueft  ,  pour  ranger 
au  Nord  les  îles  àiAmJlerJam  &  de  Mid- 
delbourgy  fur  la  dernière  defquelles  eft 
un  pavillon  ;  puis  à  Oueft,  laiffant  à  ftri- 
bord une balife  placée  dans  le  Sud  delà 
petite  Cambuis.  A  midi  nousobfervâmes 
5«i  5  5'  de  latitude  méridionale  j  &  nous 
étions  pour  lors  Nord  &  Sud  de  la  pointe 
Sud-Eft  de  la  grande  Cambuis ,  environ 
à  un  mille.  J'ai  de-là  fait  route  pour  paf- 
fer entre  deux  balifes  placées  ,  l'une  au 
Sud  de  la  pointeNord-Oueft  de  la  gran- 
xle  Cambuis ,  l'autre  Eft  &  Oueft  de 
rUe  des  Antropophages ,  autrement  dite 
Pulo  Laki,  Pour  lors  on  range  la  côte  à 
la  diftance  qu'on  veut  ou  qu'on  peut. 
A  cinq  heures  &  demie ,  le  courant  nous 
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afFalant  fur  la  côte ,  je  mouillai  unean- 
cre  à  jet  par  1 1  brafles  fond  de  vafe,  la 
pointe  Nord-Oueft  de  la  baie  de  Ban- 
tant  me  reftant  à  Oueft-quart-Nord- 
Oueft-2^-Oueftenviron  cinq  lieues,  & 
le  milieu  de  Pulo  Baby  au  Nord-Oueft- 
j^-Oueft  trois  lieues. 

Il  y  a  ,  pour  fortir  de  Batavia ,  une 
autre  route  que  celle  que  j'ai  prife.  En 
partant  de  la  rade ,  on  range  la  côte  de 
Java ,  laiflant  à  bas-bord  une  tonne  qui 
fert  de  balife ,  environ  à  deux  lieues  & 
demie  de  la  ville  ;  puis  on  range  ViU 
Kepen  au  Sud  ;  on  fuit  la  côte  &  on 
paiTe  entre  deux  balifes  fituées  ,  Tune 
au  Sud  de  l'île  Middelbourg  ,  l'autre 
vis-à-vis  de  celle-là  fur  un  banc  qui  tient 
à  la  pointe  de  la  grande  terre  ;  on  re- 
trouve enfuite  la  balife  qui  eft  au  Sud 
de  la  petite  Cambuis ,  &  pour  lors  les 
deux  routes  fe  réuniflent.  La  carte  par- 
ticulière que  je  donne  de  la  fortie  de 
Batavia ,  indique  ces  deux  routes  avec 
exatlitude.        ■  -*''''  '       .    "'  ^*  '  - 
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Sortie  du      Lc  1 8  à  dcux  licurcs  du  matin ,  nous 
étions  à  la  voile  ,  mais  il  nous  fallut 
mouiller  le  foir  ;  ce  ne  fut  que  le  19 
après  midi  que  nous  fortîmes  du  détroit 
de  la  Sonde  pafTant  au  Nord  de  lile  du 
Prince.  Nous  obfervâmcs  à  midi  6^  30' 
de  latitude  auihale  ,  &  à  quatre  heures 
après  midi ,  étant  environ  à  quatre  lieues 
de  la  pointe  Nord-Oueft  de  file  du  Prin- 
ce ,  je  pris  mon  point  de  départ  fur  la 
carte  de  M.  d'Après  par  6^  2 1  '  de  lati- 
tude auftiale&  !  02^ de  longitude  orien- 
tale du  méridien  de  Paris.  Au  refte  on 
peut  mouiller  par -tout  le  long  de  Hle 
de  Java.  LesHoUandois  y  entretiennent 
de  petits  polies  de  diilance  en  diftancc, 
&  chacun  d'eux  a  ordre  d'envoyer  un 
foldat  à  bord  des  vaiffeaux  qui  pafleni 
avec  un  Regiftre  fur  lequel  on  prie  d'inf 
crire  le  nom  du  vaiffeau  ,  d'où  il  vient 
&  où  il  va.  On  met  ce  qu'on  veut  fur 
ce  Regiftre  ^  mais  je  fuis  fort  éLigné 
d'en  blâmer  l'ufage  ,  puifque  par  ce 
moyen  on  peut  avoir  des  nouvelles  de 

bâtimens 
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bâtimens  dont  fouvent  on  eft  inquiet, 
&  que  d'ailleurs  le  foldat  ,  chargé  de 
préfenter  ce  regiftre  ,  apporte  auflî  des 
poules ,  des  tortues  &  d'autres  rafraî- 
chiffemcns  qu'il  vend  ù  fort  bon  compte. 
Il  n'y  avoit  plus  de  fcorbut  au-moins  ap- 
parent i  bord  de  mes  vaiffeaux  ;  mais 
beaucoup  de  gens  y  étoient  attaqués  da 
flux  de  fang.  Je  pris  donc  le  parti  de 
faire  route  pour  Tîle  de  France ,  fans 
attendre  l'Etoile  ,  &  je  lui  en  fis  le  fignal 
le  20. 

Cette  route  n'eut  rien  de  remarqua-     ^q^^q 
ble  que  le  beau  &  bon  tems  qui  l'a  ren-  Y^^\ 
due  fort  courte.  Nous  eûmes  conftara-  Francs, 
ment  le  vent  de  Sud-Eil:  très-frais.  Nous 
en  avipns  befoin  ;  car  le  nombre  des 
malades  augmentoit  chaque  jour  ,  les 
convalefcences  étoient  fort  longues ,  & 
il  fe  joignit  aux  flux  de  fang  des  fièvres 
chaudes  j  un  de  mes  charpentiers  en 
mourut  la  nuit  du  30  au  3  i .  Ma  mâture 
me  caufoit  aufli  beaucoup  d'inquiétude^ 
Il  y  avoit  lieu  d'appréhender  que  le 
Tome  II*'  Bb 
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grand  mât  ne  rompît  cinq  ou  fix  pîedl 
au-deflbus  du  trelingage.  Je  le  fis  ju- 
meller ,  &  pour  le  foulager ,  je  dégrey  ai 
le  mât  de  perroquet  &  tins  toujours 
deux  ris  dans  le  grand  hunier.  Ces  pré- 
cautions retardoient  confidérablement 
notre  marche  i  malgré  cela,  le  dix-hui- 
tieme  jour  de  notre  fortie  de  Batavia , 
nous  eûmes  la  vue  de  l^ile  Rodrigue ,  & 
le  furlendemain  celle  de  Cile  de  France. 
Le  5  Novembre  à  quatre  heures  du 
foir,  nous  étions  Nord  &  Sud  de  la 
pointe  NordEft  de  l'île  Rodrigue,  d'oîi 
j'ai  conclu  la  différence  fuivante  de  no- 
tre eftime  depuis  l'île  du  Prince  jufqu'à 
Rodrigue.  M.  Pingre  y  a  obfervé  60^ 
j  l' de  longitude  à  l'Eft  de  Paris  ,  &  à 
quatre  heures  je  me  trouvois  ,  fuivant 
mon  eftime,  par 61^  i6'.  En  fuppofant 
donc  que  l'obfervation  faite  fur  l'île  à 
l'habitation  ,  y  ait  été  faite  à  deux  mi- 
nutes dans  rOueft  de  la  pointe  dont 
j'étoisNord  &  Sud  à  quatre  heures,  ma 
différence  fur  douze  cents  lieues  de 
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route  éroit  trente-quatre  minutes  fur 
rarriere  du  vaiffeau.  La  différence  des 
obfervations  faites  le  3  par  M.  Verron> 
a  été  pour  le  même  moment  de  1  ^  1 2' 
fur  l'avant  du  vaiffeau. 

Nous  avions  eu  connoiffance  de  Tile  Atterra^ 
Ronde  le  7  à  midi  j  à  cinq  heures  du  §^  p^jj® 
foir  nous  étions  Nord  &  Sud  de  fon  mi-  *■«• 
lieu.  Nous  tirâmes  du  canon  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  efpérant  qu'on  allumeroit  le 
feu  de  la  pointe  aux  Canonniers  ;  mais  ce 
feu ,  mentionné  par  M.  d'Après  dans 
fon  inffruftion  ,  ne  s'allume  plus ,  de 
manière  qu'après  avoir  doublé  le  coin 
de  Mire  qu'on  peut  ranger  d'auffi  près 
qu'on  veut ,  je  me  trouvai  fort  embar- 
raffé  pour  éviter  la  bâture  dangereufe 
qui  avance  plus  d'une  demi  -  lieue  au 
large  de  la  pointe  aux  Canonniers.  Je 
louvoyai ,  afin  de  m'entretenir  au  vent 
du  port,  tirant  de  tems  en  tems  un  coup 
de  canon  ;  enfin  entre  onze  heures  & 
minuit  il  vint  à  bord  un  des  pilotes  du 
port  entretenus  par  le  Roi.  Je  me  croyois 
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Danger  hors  de  peîtie ,  &  je  lui  avoîs  remis  la 
l^ryt-^  conduite  du  bâtiment  ,  lorfqu'à  trois 
£^^<^'  heures  &  demie  il  nous  échoua  près  de 
la  iaie  des  Tombeaux.  Par  bonheur  il 
n'y  avoit  pas  de  mer  ,  &  la  manœuvre 
que  nous  fîmes  rapidement  pour  tâcher 
d'abattre  du  coté  du  large  ,  nous  réufiît  ; 
mais  que  Ton  conçoive  quelle  douleur 
mortelle  c'eût  été  pour  nous ,  après  tant 
de  dangers  néceflaires  heureufemcnt 
évités ,  de  venir  échouer  au  port  par  la 
faute  d'un  ignorant  auquel  l'ordonnance 
nous  forçoit  de  nous  Uvrer.  Nous  en 
fûmes  quittes  pour  quarante-cinq  pieds 
de  notre  fauffe  quille  qui  furent  em- 
portés.   .    '• 

Cet  accident ,  dont  il  s'en  eft  peu 
fallu  que  nous  ne  fuflîons  la  viftime , 
me  met  dans  le  cas  de  faire  la  réflexion 
fuivante.  Lorfqu'on  en  veut  à  l'île  de 
France  ,  &  que  l'on  verra  que  de  jour 
on  ne  peut  atteindre  l'entrée  du  port , 
la  prudence  exige  que  de  bonne  heure 
on  prenne  fon  parti  de  ne  pas  s'engager 
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trop  près  de  la  terre.  Il  convient  de  s'en- 
tretenir pour  la  nuit  en-dehors  &  au 
vent  de  Tile  Ronde ,  non  en  cape,  mais 
en  louvoyant  avec  un  bon  corps  de 
voiles  à  caufe  des  courans.  Au  refte  il 
y  a  mouillage  entre  les  petites  îles  ; 
nous  y  avons  trouvé  de  30  à  25  brafics 
fond  de  fable  ;  mais  il  n'y  faudroir  mouil- 
ler que  dans  le  cas  d'une  extrême  nécef- 
fîté. 

Le  8  dans  la  matinée  nous  entrâmes  ^  ,.^^^ 
dans  le  port  où  nous  fûmes  amarrés  dans  ii  nie  de 
la  journée.  L'étoile  parut  à  lîx  heures 
du  foir  &  ne  put  entrer  que  le  lende- 
main. Nous  nous  trouvâmes  être  en 
arrière  d'un  jour ,  Se  nous  y  reprîmes  la 
date  de  tout  le  monde.  '       I 

Dès  le  premier  jour  j'envvoyaî  tous  Détaîlde 
mes  malades  à  l'hôpital ,  je  donnai  l'é-  no^iJ^y 
tat  de  mes  befoins  en  vivres  &  agrès ,  ^'^'^01"^^. 
&  nous  travaillâmes  fur -le -champ  à 
difpofer  la  frégate  pour  être  carénée. 
Je  pris  tous  les  ouvriers  du  por:  qu'oa 
put  me  donner  &  tous  ceux  de  l'Etoile , 
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étant  déterminé  à  partir  auffi-tôt  que 
je  ferois  prêt.  Le  1 6  &  le  1 8  on  chauffa 
la  frégate.  Nous  trouvâmes  fon  dou- 
blage vermoulu ,  mais  fon  franc-bord 
étoit  auffi  fain  qu'en  fortant  du  chan- 
tier. 

Nous  fûmes  obligés  de  changer  ici 
une  partie  de  notre  mâture.  Notre  grand 
mât  avoit  un  enton  au  pied  &  devoir 
manquer  par-là  auffi-tôt  que  par  la  tête, 
où  la  mèche  étoit  caffée.  On  me  donna 
un  grand  mât  d'une  feule  pièce ,  deux 
mâts  de  hune ,  des  ancres ,  des  cables 
&du  filaindont  nous  étions  abfolument 
indigens.  Je  remis  dans  les  magafins  du 
Roi  mes  vieux  vivres,  &  j'en  repris 
pour  cinq  mois.  Je  livrai  pareillement 
à  M.  Poivre  ,  Intendant  de  l'île  de 
France,  le  fer  &  les  clous  embarqués  à 
bord  de  l'Etoile ,  ma  cucurbite  ,  ma 
ventoufe,  beaucoup  de  médicamens, 
&  quantité  d'effets  devenus  i nutiles  pour 
nous ,  &  dont  cette  colonie  avoit  be- 
foin.  Je  donnai  auffi  à  la  légion  vingt- 
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trois  foldats  qui  me  demandèrent  à  y 
être  incorporés.  Meffieurs  de  Commer- 
çon  &  Verron  confentirent  pareille- 
ment à  différer  leur  retour  en  France  ; 
le  premier  pour  examiner  Thiftoire  na- 
turelle de  ces  îles  &  celle  de  Madagas- 
car ;  le  fécond  pour  être  à  portée  d'aller 
obferver  dans  l'Inde  le  paffage  de  Vé- 
nus ;  on  me  demanda  de  plus  M.  de 
Romainville  Ingénieur  ,  &  quelques 
jeunes  volontaires  &  pilotins  pour  la 
navigation  d'Inde  en  Inde. 

Il  n'étoit  pas  malheureux  ,  après  un  pcrtede 
aufli  long  voyage ,  d'être  encore  en  qÏ^^j. 
état  d'enrichir  cette  colonie  d'hommes 
&  d'effets  néceffaires.  La  joie  que  j'en 
reffentis  fut  cruellement  altérée  par  la 
perte  que  nous  y  fîmes  du  Chevalier 
du  Bouchage ,  Enfeigne  de  vaiffeau , 
fujet  d'un  mérite  diftingué,  qui  joignoit 
aux  connoiffances  qui  font  le  grand  Of- 
ficier de  mer,  toutes  les  qualités  du 
cœur  &  de  l'efprit  qui  rendent  un 
homme  précieux  à  fes  amis.  Les  foins 
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affeflueux  &  l'habileté  de  M.  de  la 
Porte  ,  notre  Chirurgien-major ,  n'ont 
pu  le  fauver.  Il  mourut  dans  mes  bras 
le  19  Novembre  ,  d'une  dyfenterie 
commencée  à  Batavia.  Peu  de  jours 
apre^  un  jeune  fils  de  M.  le  Moyne 
Commiflaireordonnateur  de  la  Marine , 
embarqué  avec  moi  volontaire  ,  & 
nommé  depuis  peu  Garde  de  la  Mari- 
ne ,  mourut  de  la  poitrine. 

J'admirai  à  l'île  de  France  les  forges 
qui  y  ont  été  établies  par  Meflîeurs  de 
Roftaing  &  Hermans.  Il  en  eft  peu 
d'auflî  belles  en  Europe ,  &  le  fer  qu'el- 
les fabriquent  eft  de  la  première  qua- 
lité. On  ne  conçoit  pas  ce  qu'il  a  fallu 
de  confiance  &  d'habileté  pour  perfec- 
tionner cet  établiflement ,  &  ce  qu'il  a 
coiué  de  frais.  II  a  maintenant  neuf 
cents  Nègres ,  dont  M.  Hermans  a  tiré 
&  fiîit  exercer  un  bataillon  de  deux 
cents  hommes,  parmi  lefquels  s'eft  éta- 
bli l'efprit  de  corps.  Ils  font  emre  eux 
fort  déacats  fur  le  choix  de  leurs  cama- 
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rades ,  &  refufent  d'admettre  tous  ceux 
qui  ont  commis  la  moindre  friponnerie. 
Comment  le  peut-il  que  le  point  d'hon- 
neur fe  trouve  avec  l'efclavage  ? 
-.  Pendant  notre  féjour  ici  nous  avions 
conftamment  joui  du  plus  beau  tems. 
Le  5  Décembre  le  ciel  commença  à  fe 
couvrir  de  gros  nuages,  les  montagnes 
s'embrumèrent ,  tout  annonça  la  faifon 
des  pluies  &  l'approche  de  l'ouragan 
qui  fe  fait  fentir  dans  ces  îles  prefque 
toutes  les  années.  Le  10  j'étois  prêt  à 
mettre  à  la  voile  ;  la  pluie  &  le  vent 
debout  ne  me  le  permirent  pas.  Je  ne 
pus  appareiller  que  le  12  au  matin, 
laifTant  l'Etoile  au  moment  d'être  caré- 
née. Ce  bâtiment  ne  pouvoit  être  en 
état  de  fortir  avant  la  fin  du  mois ,  & 
notre  jonftion  étoit  dorénavant  inutile. 
Cette  flûte ,  fortie  de  l'île  de  France  à 
la  fin  du  mois  de  Décembre ,  efl:  arrivée 
en  France  un  mois  après  moi.  A  midi 
je  pris  mon  point  de  départ  par  la  lati- 
tude auftrale  obfervée  de  20^  22',  & 
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par  J4^  40'  de  longitude  à  TEft  de 
^"'^        Paris. 

Route  Le  tems  fpt  d'abord  très -couvert, 
«P  d^  ^^^^  ^^s  giuins  &  de  la  pluie.  Nous  ne 
Bonne-    pûmes  avoir  connoifTance  de  Tile  de 

tlperar» 

ce,  Bourbon.  A  mefure  que  nous  nous  éloi- 

gnâmes le  tems  devint  plus  beau.  Le 
vent  étoit  favorable  &  frais,  mais  bien- 
tôt notre  nouveau  grand  mât  nous  caufa 
les  mêmes  inquiétudes  que  le  premier. 
11  faifoir  à  la  tête  un  arc  fi  confidéra- 
ble,  que  je  n'ofai  me  fervir  de  grand 
perroquet  ni  porter  le  hunier  tout  haut. 
Maiïvaîs       Depuis  le  22  Décembre  jufqu'au  8 
nous^ef-  ^'^^''^vier  nous  eûmes  conftamment  vent 
fuyons,    debout,  mauvais  tems  ou  calme.  Ces 
vents  d'Oueft  étoient ,  me  difoit-on, 
fans  exemple  ici  dans  cette  faifon.  Ils  ne 
nous  en  molefterent  pas  moins  quinze 
jours  de  fuite  que  nous  paffâmes  à  la 
cape  ou  à  louvoyer  avec  une  très  groffe 
mer.  Nous  eûmes  la  connoiflance  de  la 
côte  d'Afrique  avant  que  d'avoir  eu  la 
fonde.  Lors  de  la  vue  de  cette  terre 
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que  nous  prîmes  pour  le  cap  des  Baffes ^ 
nous  n'avions  pas  de  fond.  Le  30  nous 
trouvâmes  78  braffes ,  &  depuis  ce 
jour  nous  nous  entretînmes  fur  le  banc 
des  Egailles ,  av^c  la  vue  prefque  con- 
tinuelle de  la  côte.  Bientôt  nous  ren- 
contrâmes plufieurs  navires  HoUandois  ^'^'^^^ 
de  la  flotte  de  Batavia.  L'avant-coureur 
en  étoit  parti  le  20  Oftobre  &  la  flotte 
le  26 Novembre:  les  HoUandois  étoient 
encore  plus  furpris  que  nous  de  ces 
vents  d'Oueft  qui  fouffloient  ainfi  contre 
faifon. 

Enfin  le  8  Janvier  au  matin  nous  eû- 
tnes  connoifTance  du  cap  F  aise ,  &  bien- 
tôt après  la  vue  des  terres  du  cap  de 
JBonne-Efpérance.  J'obferverai  qu'à  cinq 
lieues  dans  l'Efl-Sud-Efl:  du  cap  Falfe,  ques 
il  y  a  une  roche  fous  l'eau  fort  dange- 
reufe  ;  qu'à  l'Efl  du  cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  eft  un  récif  qui  s'avance  plus 
d'un  tiers  de  lieue  au  large ,  &  au  pied 
du  cap  même  un  rocher  qui  met  au 
large  à  la  même  diflance.  J'avois  atteint 
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un  vaifTeau  Hollandois  appcrçu  le  ma- 
tin ,  &  j'avois  diminué  de  voiles  pv^ur 
ne  le  pas  dépafler ,  afin  de  le  iuivre  en 
cas  qinl  voulût  entrer  de  nuit.  A  fept 
heures  du  foir  il  amena  perroquets, 
bonnettes ,  &  même  fes  huniers  ;  pour 
lors  ]  ':  r  ;  ;  le  Î3ord  du  large ,  &  je  lou- 
voyai t  i  v,c  la  nuit  avec  un  grand  frais 
de  vent  de  Sua  ,  variable  du  Sud-Sud- 
Eft  au  Sud-Sud-Oueft. 

Au  point  du  jour  les  courans  nous 
avoient  entraînés  de  près  de  neuf  lieues 
dans  le  Oueil-Nord-Ouefl:  ;  le  vaifTeau 
Hollandois  étoit  h  plus  de  quatre  lieues 
fous  le  vent  à  nous.  Il  fallut  forcer  de 
voiles  pour  regagner  ce  que  nous  avions 
perdu  ;  auflî  ceux  qui  doivent  pafTer  la 
nuit  fur  les  bords  dans  l'intention  d'en- 
trer au  jour  dans  la  baie  du  cap,  feront- 
ils  bien  de  mettre  en -travers  dès  la 
pointe  orientale  du  cap  de  Bon'ie-Ef- 
pérance  ,  en  fe  tenant  environ  à  trois 
lieues  de  terre  ;  dans  cette  pofition  les 
courans  les  auront  mis  er*  bonne  pofture 
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d'entrer  de  grand  matin.  A  neuf  heures 
du  matin,  nous  mouillâmes  dans  la  baie 
du  cap ,  à  la  tête  de  la  rade ,  &  nous 
affourchûmes  Nord-Nord-Ell:  &  Sud- 
Sud-Oueft.  Ily  avoitici  quatorze  grands 
navires  de  toutes  nations  ,  &  il  en  ar- 
riva plufieurs  autres  pendant  le  féjour 
que  nous  y  fîmes.  M.  Carteret  en  étoit 
forti  le  jour  des  Rois.  Nous  faluâmes  de 
quinze  coups  de  canon  la  ville,  qui 
nous  en  rendit  un  pareil  nombre. 

Nous  eûmes  tout  lieu  de  nous  louer  p^^i^ 
du  Gouverneur  &  des  habitans  du  cap  V  ''^P^^® 
deBonne-Efpérance^  ils  s'empreflerent  Efpéran- 
de  nous  procurer  l'utile  &  l'agréable. 
Je  ne  m'arrêterai  point  à  décrire  cette 
place  que  tout  le  monde  connoît.  Le 
Cap  relevé  immédiatement  de  l'Europe 
&  n'eft  point  dans  la  dépendance  de 
Batavia ,  ni  pour  l'adminiftration  mili- 
taire &  civile ,  ni  pour  la  nomination 
des  emplois.  Il  fuffit  même  d'en  avoir 
exercé  un  au  Cap ,  pour  n'en  pouvoir 
pofféder  aucun  à  Batavia.  Cependant 
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le  Confeil  du  Cap  correfpond  avec  ce- 
lui de  Batavia  pour  les  affaires  de  com- 
merce. Il  eft  compofé  de  huit  perfon- 
nes  ^  du  nombre  defquelles  eft  le  Gou- 
verneur qui  en  eft  le  Préfident.  Le 
Gouverneur  n'entre  point  dans  le  Con- 
feil de  Juftice  auquel  préfide  le  Com- 
mandant en  fécond  j  feulement  il  figne 
les  arrêts  de  mort. 

Il  y  a  un  pofte  militaire  à  False-baye 
&  un  à  la  baie  de  Saldagna,  Cette  der- 
nière qui  forme  un  port  fuperbe  ,  à 
l'abri  de  tous  les  vents,  n'a  pu  devenir 
le  chef-lieu,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'eau. 
On  travaille  maintenant  à  augmenter 
l'établiffement  de  False-baye;  c'eft  où 
les  vaiffeaux  mouillent  pendant  l'hiver, 
quand  la  baie  du  Cap  eft  interdite.  On 
y  trouve  les  mêmes  fecours  &  à  tout 
auffi  bon  compte  qu'au  Cap.  Il  y  a  par 
terre  huit  lieues  de  mauvais  chemin 
d'un  de  ces  Heux  à  l'autre. 
Détail  A'peu-près  à  moitié  chemin  des  deux 
gnobie ''  eft  le  canton  de  Conftance ,  qui  pro- 
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duit  le  fameux  vin  de  ce  nom.  Ce  vi-  deConf» 
gnoble ,  oii  l'on  cultive  des  plants  de 
mufcat  d'Efpagne,  cft  fort  petit,  mais 
ii  eft  faux  qu'il  appartienne  à  la  Com- 
pagnie, &  qu'il  foit,  comme  on  le  croit 
ici ,  entouré  de  murs  &  gardé.  On  le 
diftingue  en  haut  Conflance  &  petit 
Confiance  ,  féparés  par  une  haie  ,  & 
appartenans  à  deux  propriétaires  difFé- 
rens.  Le  vin  qui  s'y  recueille  eft  à-peu- 
près  égal  en  qualité,  quoique  chacun 
des  deux  Confiances  ait  fes  partifans. 
Il  fe  fait  année  commune  cent  vingt  à 
cent  trente  barriques  de  ce  vin,  dont  la 
Compagnie  prend  un  tiers  à  un  prix 
tarifé  ,  le  refie  fe  vend  aux  acheteurs 
qui  fe  préfentent.  Le  prix  aftuel  eft  de 
trente  piaftres  l'alvrame  ou  le  baril  de 
foixante  &  dix  bouteilles  de  vin  blanc, 
trente-cinq  piaftres  l'alvrame  de  rouge. 
Mes  camarades  &  moi  nous  allâmes 
dîner  chez  M.  de  Vanderfpie ,  proprié- 
taire du  haut  Confiance.  Il  nous  fit  la 
meilleure  chère  du  monde ,  &  nous  y 
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bumcs  beaucoup  de  fon  vin,  foit  en  dî- 
nant ,  fuit  en  goûtant  des  différentes 
pièces  pour  faire  notre  eniplette. 

Le  terroir  de  Conftance ,  terminé  en 
pente  douce,  eft  d'un  fable  graveleux. 
La  vigne  s'y  cultive  fans  échalas  ;  le 
fep  eft  taillé  à  petit  bois.  Le  vin  s'y  foit 
en  mettant  dans  la  cuve  la  grnpe  égre- 
née. Les  fûts  pleins  fe  confervent  dans 
un  cellier  à  rez-de-chauiTée ,  dans  le- 
quel Tair  a  une  libre  circulation.  Nous 
vifitames  en  revenant  de  Conftance 
deux  maifons  de  plaifance  qui  appartien- 
nent au  Gouverneur.  La  plus  grande 
nommée  Newland  a  un  jardin  beau- 
coup plus  beau  que  celui  de  la  Compa- 
gnie au  Cap.  Nous  avons  trouvé  ce 
dernier  fort  inférieur  à  fa  réputation. 
De  longues  allées  de  charmilles  très- 
hautes  lui  donnent  l'air  d'un  jardin  de 
Moines  ;  il  eft  planté  de  chênes  qui  y 
viennent  très- mal.  .  -    • 

Etat  des      Lcs  plantations  des  Hollandois  fe 

dots^'aû   ^^^^  ^^^^  étendues  fur  toute  la  côte ,  & 
"P-  l'abondance 
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rabondance  y  eil  par-tout  le  fruit  de  la 
cuiture,  parce  que  le  cultivateur,  (bu- 
mis  aux  feules  loix,  y  crt  libre  &  fur  de 
fa  propriété.  Il  y  a  des  habitans  jufc[u'à 
près  de  cent  cinquante  lieues  de  la  ca- 
pitale ;  ils  n'ont  d'ennemis  h  craindre 
que  les  bêtes  féroces  ;  car  les  Hotten- 
tots  ne  les  moleflent  point.  Une  des 
plus  belles  parties  de  la  colonie  du  Cap , 
eft  celle  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  petite  Rochelle,  C'eft  une  peuplade 
de  François  chafles  de  leur  patrie  par 
la  révocation  de  ledit  de  Nantes.  Elle 
furpaffe  toutes  les  autres  par  la  fécon- 
dité du  terrain  &  Tindurtrie  des  colons. 
Ils  ont  confervé  à  cette  mère  adoptive 
le  nom  de  leur  ancienne  patrie ,  qu'ils  ai- 
ment toujours ,  toute  rigoureufe  qu  elle 
leur  a  été. 

Le  Gouvernement  envoyé  de  tems- 
en-tems  des  caravanes  vifiter  l'intérieur 
du  pays.  Il  s  en  eft  fait  une  de  huit  mois 
en  1763.  Le  détachement  perça  dans  le 
Nord  &  fit ,  m'a-t-on  affuré ,  des  dé- 
Tome  II.  Cç 
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couvertes  impoi  tantes  ;  ce  voyage  n'eut 
pas  cependant  le  fncccs  qu'on  devbit 
s'en  promettre  j  le  mccontentement  & 
la  difcorde  fe  mirent  dans  le  détache- 
inent  &  forcèrent  le  chef  à  revenir  fur 
fes  pas,  laiffant  fes  découvertes  impar- 
faiîes.  Les  HoUandois  avoient  eu  con- 
noiflancc  d'une  nation  jaune  ,  dont  les 
cheveux  font  longs ,  &  qui  leur  a  paru 
très-farouche. 

Ceft  dans  ce  voyage  que  l'on  a  trouvé 
le  quadrupède  de  dix-fept  pieds  de  hau- 
teur ,  dont  j'ai  remis  le  deffein  à  M.  de 
Buffon  ;  c'étoit  une  femelle  qui  allaitoit 
un  faon  dont  la  hauteur  n'étoit  encore 
que  de  fept  pieds.  On  tua  la  mère ,  le 
faon  fut  pris  vivant,  mais  il  mourut 
après  quelques  jours  de  marche.  M.  de 
BufFon  m'a  affurc  que  cet  animal  eft 
celui  que  les  Naturalijles  nomment  la 
girafe.  On  n'en  avoit  pas  revu  depuis 
celai  qui  fut  apporté  à  Rome  du  tems 
de  Céfar ,  &  montré  à  ramphithéâtre. 
On  a  aufli  trouvé  il  y  a  trois  ans ,  & 
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apporté  au  Cap ,  où  il  n'a  vécu  que 
deuxmois ,  un  quadrupède  d'une  grande 
beauté  ,  lequel  tient  du  taureau ,  du 
cheval  &  du  cerf,  &  dont  le  genre  eft 
abfolument  nouveau.  J'ai  pareillement 
remis  à  M.  de  Buffon  le  deffein  exaft 
de  cet  animal  dont  je  crois  que  la  force 
&  la  vîteffe  égalent  la  beauté.  Ce  n'eft 
pas  il\ns  raifon  que  l'Afrique  a  été  nom- 
mée la  mère  des  monftres. 

Munis  de  bons  vivres,  de  vins  &  de  Départ 
rafraîchiflemens  de  toute  efpece  ,  nous  ^"  "P* 
appareillâmes  de  la  rade  du  Cap  le  1 7 
après  midi.  Nous  paflames  entre  Hle 
Roben  Si  la  côte  ;  à  fix  heures  du  foir 
le  milieu  de  cette  île  nous  reftoit  au 
Sud-Sud-Ell:-4^-Sud  environ  à  quatre 
lieues  de  diftance  ;  c'ell  d'où  je  pris 
mon  point  de  départ  par  33^  40'  de 
latitude  Sud,  &  15^  48'  de  longitude 
orientale  de  Paris.  Je  defirois  de  re- 
joindre M.  Carteret  fur  lequel  j'avois 
certainement  un  grand  avantage  dé 
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marche ,  mais  qui  avoit  encore  onze 

jours  d'avance  fur  moi. 

Je  dirigeai  ma  route  pour  prendre 

connoiflance  de  L*ile  Sainte-Hélène^  afin 

de  m'affurer  la  relâche  à  rAfcenJion^ 

relâche  qui  devoir  faire  le  falut  démon 

Vi!c  (le  équipage.  Effeâivement  nous  en  eû- 

Sainre-  i  i  ^ 

HekMie.  mes  la  vue  le  29  à  deux  heures  après 
midi,  &  le  relèvement  que  nous  en 
fîmes  ne  nous  donna  de  différence  avec 
l'eftime  de  notre  route  que  huit  à  dix 
lieues.  La  nuit  du  3  au  4  Février  étant 
par  la  latitude  de  TAfcenfion  &  m'en 
faifant  environ  à  dix-huit  lieues  de  dif- 
tance  ,  je  fis  courir  fous  les  deux  hu- 
niers. Au  point  du  jour  nous  vîmes  l'île 
à-peu-près  à  neuf  lieues  de  distance,  & 
à  onze  heures  nous  mouillâmes  dans 
Tance  du  Nord-Oueft  ou  delà  montagne 
de  la  Croix  par  i  2  braffes  fond  de  fable 
&  COI  ail.  Suivant  les  obfer varions  de 
M.  l'abbé  de  la  Caille,  nous  étions  à  ce 
mouillage  par  7^  54'  de  latitude  Sud, 
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&  1 6^  1 9'  de  longitude  occidentale  de 
Paris. 

A  peine  eûmes-nous  Jette  l'ancre  que  Relâche 
je  fis  mettre  les  bateaux  à  la  mer  &  ccnfion. 
partir  trois  détachemens  pour  la  pêche 
de  la  tortue  ;  le  premier  dans  l'ancc  du 
Nord-EJl }  le  fécond  dans  Fance  du 
Nord-Ouejl ^  vis-à-vis  de  laquelle  nous 
étions  ;  le  troifieme  dans  Vance  aux  An- 
glois ,  laquelle  eft  dans  le  Sud-Oueit  de 
nie.  Tout  nous  promettoit  une  pêche 
favorable;  il  n'y  avoir  point  d'autre  na- 
vire que  le  nôtre ,  la  faifon  étoit  avan- 
tage ufe  &  nous  entrions  en  nouvelle 
lune.  Auffi-tôt  après  le  départ  des  déta- 
chemens, je  fis  toutes  mes  difpofitions 
pour  jumeller  au-deflbus  du  capelage, 
mes  deux  mâts  majeurs  :  fçavoir  le  grand 
mât  avec  un  petit  mât  de  hune,  le  gros 
bout  en-haut  ;  &  le  mât  de  mifaine , 
lequel  étoit  fendu  horizontalement  en- 
tre les  jottereaux,  avec  une  jumelle  de 
chêne. 

On  m'apporta  dans  l'après-midi  la 
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bouteille  qui  renferme  le  papier  fur  le- 
quel s'infcrivent  ordinairement  les  vaif- 
féaux  de  toutes  nations  qui  relâchent  à 
l'Afcenfion.  Cette  bouteille  fe  dépofe 
dans  la  cavité  d'un  des  rochers  de  cct*e 
baie,  où  elle  eft  également  à  l'abri  ces 
vagues  &  de  la  pluie.  J'y  trouvai  écrit 
le  Swallow^  ce  vaiffeau  Anglois  com- 
mandé par  M.  Carteret,  que  je  defirois 
de  rejoindre.  Il  étoit  arrivé  ici  le  3  i  Jan- 
vier &  reparti  le  premier  Février  ;  c'é- 
toicnt  dcji\  (ix  jours  que  nous  luiavioii». 
gagnés  depuis  le  cap  de  Bonne-Eff  e- 
rance.  J 'infcrivis  la  Boudeufe  &  jc  .i^n- 
voyai  la  bouteille. 

La  journ'.'r*  Hn  5  fe  pafli  à  jumeller 
nos  mâts  tous  ic  c^f^elage  ,  opération 
délicate  dans  u%e  lavi-^  où  la  njer  eft 
clapoteufe ,  à  tenir  ros  .  ?rêts  &  à  em- 
barquer les  tortues.  L:.  oêchefut  abon- 
dante ;  on  en  a  voit  chav  ^ré  dans  la  nuit 
foixanre  &  dix,  mais  nous  ne  pi  x\es 
en  prendre  à  bord  que  cinquante-fix, 
on  remit  les  autres  en  liberté.  N.u.  .^j- 
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fervâmes  au  mouillage  9^  45'  de  varia- 
tion Norcl-Oueft,  Le  6  à  trois  heures 
du  matin,  les  tortues  &  bateaux  étant 
embarques,  nous  commençâmes  à  lever 
nos  ancres  j  à  cinq  heures  nous  étions  Départ 
fous  voiles  enchantés  de  notre  pèche  ^'^  l'^^' 

'^  cenlion. 

&  de  rcfpoir  que  notre  premier  mouil- 
lage feroit  dorénavant  dans  notre  pa- 
trie. Combien  nous  en  avions  fait  de- 
puis le  départ  de  Brefl:  ! 

En  partant  de  l'Afcenfion,  je  tins  le 
vent  pour  ranger  les  îles  du  cap  Verd 
d'aufli  près  qu'il  me  feroit  poflîble.  Le  PaiTage 
1 1  au  matin  ,  nous  paflâmes  la  ligne  gj^g,^ 
pour  la  iîxieme  fois  dans  ce  voyage 
par  zo^  de  longitude  eftimce.  Quel- 
ques jours  après  ,  comme  malgré  la  ju- 
melle dont  nous  l'avions  fortifié ,  le  mat 
de  mifaine  failbit  une  très-mauvaife 
figure ,  il  fallut  le  foutenir  par  des  pata- 
ras,  dégréer  le  petit  perroquet,  &tenir 
pref  jue  tju jours  le  petit  hunier  au.i: 
bas-ris  &:  même  ferré. 

Le  25  au  foir,  on  apperçut  un  navire 
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Rencon-  au  vent  &  de  Tavant  à  nous ,  nous  le 
Swaiiow.  confervâmes  pendant  la  nuit,  &  le  len- 
demain nous  le  joignîmes  ;  c'étoit  le 
Swallow.  J'offris  à  M.  Carteret  tous  les 
lerviccs  qu'on  peut  fe  rendre  à  la  mer, 
11  n'avoit  befoin  de  rien;  mais  fur  ce 
qu'il  me  dit  qu'on  lui  avoit  remis  au  Cap 
des  lettres  pour  France,  j'er«voyai  les 
chercher  à  fon  bord.  II  me  tu  préfent 
d'une  flèche  qu'il  avoit  eue  dans  une 
des  îles  rencontrées  'ins  fon  voyage 
autour  du  monde,  voyage  n'il  fut  bien 
loin  de  nous  foupçonner  d'av  :'!**  fait. 
Son  navire  étoit  fcrt  petit,  marcl--'t 
très-mal  ,  &  quand  nous  eûmes  pris 
congé  de  lui,  nous  le  laiffàmes  comme 
à  Tancre.  Combien  il  a  du  fouffrir  dans 
une  aufli  mauvaife  embarcation  !  Il  y 
avoit  huit  lieues  de  différence  entre  (Ii 
longitude  ciHmoe  &  la  notre;  il  fe  fai- 
foit  plus  à  rOucfl  de  cette  quantité. 
Erreur  Nous  comptions  paffei  dans  l'Ell  des 
time  fie  ^^^^  Açores  ,  lorfque  le  4  Mars  dans  la 
matinée,  nous  eûmes  connoiflance  de 
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aie  Tercere ,  que  nous  doublâmes  dans 
la  journée  en  la  rangeant  de  fort  près. 
La  vue  de  cette  île ,  en  la  fuppofant 
bien  placée  fur  le  grand  plan  de-  M. 
Bellin,  nous  donneroit  environ  foixante 
&  fept  lieues  d'erreur  du  coté  du  Oueft, 
dans  Teftime  de  notre  route  ;  erreur 
confîdérable  dans  un  trajet  aufli  court 
que  celui  de  l'Afcenfion  aux  Açores.  Il 
eft  vrai  que  la  pofuion  de  ces  îles  en 
longitude  eft  encore  incertaine.  Cepen- 
dant je  crois  que  dans  les  parages  des 
îles  du  cap  Verd  il  règne  des  courai  s 
très-violens.  Au  refte,  il  étoit  effentiel 
de  déterminer  la  longitude  des  Açores 
par  de  bonnes  obfervations  aftronomi- 
ques  5  &  de  bien  conftater  la  diftance 
•les  unes  aux  autres,  &  leurs  giflemens 
^ntre  elles.  Rien  de  tout  cela  n'eft  jufte 
i^x  les  cat tes  d'aucune  nation.  Elles  ne 
caftèrent  que  par  le  plus  ou  le  moins 
d»rreur.  Cet  objet  important  vient  d'ê- 
treempli  par  M.  de  Fleurieu  5  Enfeigne 
devaifleaux  du  Roi. 
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Je  corrigeai  ma  longitude  en  quit- 
tant Tercere  fur  celle  qu'affigne  à  cette 
île  la  carte  à  grand  point  de  M.  Bellin. 
Nous  eûmes  fond  le  1 3  après  midi , 
&  le  14  au  matin  la  vue  d'Oueflant, 
Comme  les  vents  étoient  courts  &  la 
marée  contraire  pour  doubler  cette  île, 
nous  fûmes  forcés  de  prendre  la  bordée 
du  large  ,  les  vents  étoient  à  Oueft 
grand  frais ,  &  la  mer  fort  grofle.  En- 
viron à  dix  heures  du  matin  ,  dans  un 
grain  violent ,  la  vergue  de  mifaine  fe 
rompit  entre  les  deux  poulies  de  driffe 
&  la  grand-voile  fut  au  même  inftant 
deralinguée  depuis  un  point  jufqua 
l'autre.  Nous  mîmes  auflî-tôt  à  la  cape 
fous  la  grand-voile  d'étai,  le  petit  focq 
&  le  focq  de  derrière ,  &  nous  travail 
Coup  de  lames  à  nous  raccommoder.  Nous  ei^ 

vent  qui  a  i  m 

nous  dé-  vergames  une  grande  voue  neuve,  noAS 

graye.     refîmes  une  vergue  de  mifaine  avec  a 

vergue  d'artimon ,  une  vergue  de  grricl 

hunier  &  un  boute- hors  de  bonnettes , 

&  à  quatre  heures  du  foir  nous  ous 
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retrouvâmes  en  état  de  faire  de  la  voile. 
Nous  avions  perdu  la  vue  d'Oueflant, 
&  pendant  la  cape ,  le  vent  &  la  mer 
nous  avoient  fliit  dériver  dans  la  man- 
che. .  ..     .  '  «  j 

.  Déterminé  à  entrer  à  Breft,  j'avois  Arrivée 
pris  le  parti  de  louvoyer  avec  des  vents  '^alo" 
variables  du  Sud-Oueft  au  Nord-Oueft, 
lorfque  le  1 5  au  matin ,  on  vînt  m'aver- 
tir  que  le  mât  de  mifaine  menaçoic  de 
fe  rompre  au  dcflbus  du  capelage.  La 
fecouffe  qu'il  avoir  reçue  dans  la  rup- 
ture de  fa  vergue  avoit  augmenté  fon 
mal  ;  &  quoique  nous  en  euffions  fou- 
lage la  tête  en  abaiffant  fa  vergue , 
faifant  le  ris  dans  la  mifame ,  &  tenant 
le  petit  hunier  fur  le  ton  avec  tous  fes 
ris  faits ,  cependant  nous  reconnûmes 
après  un  examen  attentif,  que  ce  mât 
ne  réiilleroit  pas  long-tcms  au  tangage 
que  la  groffc  mer  nous  faifoit  éprouver  ' 

au  plus  près  ;  d'ailleurs  toutes  nos  ma- 
noeuvres &  poulies  étoient  pourries , 
&  nous  n  avions  plus  de  rechange ,  quel 


■i 
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"411  Voyage  AUTOUR  DU  Monde; 
moyen ,  dans  un  état  pareil ,  de  com- 
battre entre  deux  côtes  contre  le  gros 
tems  de  l'équinoxe  ?  Je  pris  donc  le 
parti  de  faire  vent  arrière ,  &  de  con- 
duire la  frégate  ù  Saint-Malo.  C'étoit 
alors  le  port  le  plus  prochain  qui  pût 
nous  fervir  d'afyle.  J'y  entrai  le  i6 
après-midi ,  n'ayant  perdu  que  fept 
hommes  pendant  deux  ans  &  quatre 
mois  écoulés  depuis  notre  fortie  de 
Nantes. 

Puppibus  &  laetiNautae  imporuere  coronas. 
:,..■.  :  Virgil.jEneid.liv.lv. 

Nota  Siij*  cent  vingt  hommes  dont  étoit  compofé 
!  équipage  de  M.  de  la  Giraudais  ,  il  n'en  a  perdu  que 
deux  de  maladie  pendant  le  voyage.  Il  eft  rentré  en 
France  le  14  Avril ,  un  mois  jiifle  après  nous. 

Fin  du  Voyage  autour  du  Monde* 
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jfJL  Bobo , 

demain- 

Aibou  , 

venez. 

Aîné , 

fille. 

Aioutay 

il  y  en  a. 

Aipuy 

le  terme  de  négation,  il 

n'y  en  a  pas. 

Aneanla , 

importun, ennuyeux.    . 

Aouaou  5 

fi ,  terme  de  mépris ,  de 

déplaifance. 

Aouereré , 

noir. 

Aoucro , 

ceuf. 

Aouri , 

fer ,  or ,  argent ,  tout  mé- 

• 

tal  ou  inftrument  dç 

1 

métal. 

AoutUy 

poiffon  volantii 

H 


%. 


# 


'J^. 


^-^ 


i> 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-S) 


/ 


1.0    ëi^  1^ 


M 


1.25 


.-«.Il 

us 


2.2 


1^ 

m 

1.4 


1.6 


Photographie 

^Sdenœs 

Corporation 


i\ 


■^ 


<> 


r 


^r% 


^\^\^' 


<«* 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.  Y.  14580 

(716)  872-4503 


«' 


s     .4^ 


"^  .,<;^ 


'^ 


s?  ..'W 


1/2 


î 


i4i4      Vocabulaire 


Aouira , 

éclair. 

Apalari, 

brifer ,  détruire. 

A  ri , 

coco.        ' 

Arioiy 

célibataire  &  homme  fans 

enfans. 

Ateatea» 

blanc.             î    /- 

«  # 


B 


Boho  ^  crâne. 

Je  ne  connois  aucun  mot  qui  com- 
mence par  nos  lettres  confonnes  fui- 
vantes  C.i?.  - ..  • 


.--  .^ 

£tr, 

racine. 

r,  .1 1  •    !  ' 
-    -,              * 

£aiy 

le  feu. 

Eaiaj 

perruche* 

.               ^                              t    S. 

Eaibou^ 

vafe. 

'-     ■  /  ■       )■  '      -  ■  ■    >» 

Eaiàbou-maa 

,  vafe  qui  fert  à  mettre  le 

manger. 

,-,..-.  .:.,.'«,VS 

Eame , 

boiffon  faite 

avec  le  coco. 

Eaniy 

toutes  façons  de  fe  battre 

Eao,  ^^^'  ' 

les  nuages , 

&  fleur  en 

bouton  ou   non   ou- 

"    verte,  "f 
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'Eatoua^ 

la  Divinité. 

Le  même 

mot  exprime  auffi  fes 

Miniftres  , 

ain^  que 

*  ^■- 

les  Génies 

fubakernes 

-  • 

bienfaifans 

ou  malfai- 

fans. 

Eeva^ 

deuil. 

♦ 

Eie  y 

voile  de  pirogue. 

Eiva-eoura , 

danfe  ou  fête  des  Taî- 

« 

tiens. 

• 

Eivi, 

petit.         • 

Eite^ 

entendre. 

• 

Elao , 

mouche. 

Emaa^ 

fronde. 

EmaOy 

requin  ,  veut 

dire  auffi 

mordre. 

> 

Emeitai , 

donner. 

^             N               « 

EmoCy,  , 

dormir. 

^ 

Enapo , 

hier. 

* 

Enene , 

décharger. 

Enîa^ 

dedans ,  fur* 

"       -    - 

Enninmto , 

s'étendre  en  bâillant. 

Enoanoa , 

feutir  bon. 

\ 


■■  II! 


I 


r 
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Enomoi,         terme   pour  appeller  , 

venez  ici. 
Enod'te-papa ,  affeyez-vous. 
Enouay  la  terre  &  fes  différentes 

parties. 
Enoua  Taid ,  le  pays  de  Taitî. 
Enoua  Paris ,  le  pays  de  Paris. 
£(?,  fuer, 

Eoe-tea^  flèche. 

Eoe-pai  5         pagaye  ou  rame* 
Emoure-papa,  VdixhïQ  dont  ils  tirent  le 

coton  ou  la   bourre 
pour  leurs  étoffes, 
fable ,  poufTiere. 
tortue, 
baifer. 
pluie. 

voler,  dérober, 
boutons  fur  le  vifage^' 
roter. 

bru,  belle-flUe. 
lumière.  ' 

danfeur. 

Eounayc  | 


EonCy 
EonoUy 

Eote   y 

Eoua'i , 
Eouao  j 
Eououa , 
Eoui , 
Eounoa , 
Eourama'i. 
Eouriy 
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Eouriaycy 

danfeufe. 

EpaOy 

vapeur  lumineufe  qui  file 

dans  le  ciel ,  que  le 

t 

peuple  nomme  étoile 

qui  file.  A  Taiti  on  les 

regarde  comme   des 

génies  malfaifans. 

Epata  y 

coup  de  langue  pour  ap- 

peller  la  femme. 

Epepe  , 

papillon. 

Epija , 

oignon. 

Epoumaa , 

fifflet.  Il  fert  à  appeller 

aux  repas. 

Epouponiy 

fouffler  le  feu. 

Epoure , 

prier. 

Epouta , 

blelTure  ;  ce  mot  exprime 

auffi  la  cicatrice. 

Era^ 

foleii. 

Era-ouao  , 

foleil  levant. 

Era-ouopo , 

foleii  couchant. 

Era-ouavatea ,  Ibleil  à  midi. 

Eraï^ 

le  ciel. 

Erepo  , 

fale,  malpropre. 

Ero^ 

fourmi. 

Tome  IL                           Dd 

t-- 


\ 


\l 
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\ 

Eriy 

Roi. 

Evaï , 

Erie, 

royal.     ^             ^ 

Evaie  y 

Eroï , 
Eroleva , 

laver,  nettoyer, 
ardoife. 

Evaine 
Evana 

Eroua , 

trou. 

Evare , 

E rouai  y 

vomir. 

Evarou 

Eroupe  , 

pigeon  bleu  d'une  efpece 
fort  groffe ,  femblable 
à  ceux  qui  font  chez 
M.   le   Maréchal   de 
Soubife. 

Etai, 

la  mer. 

1     '''^ 

Etao , 

lancer. 

1 

Etaye  , 
Eteina , 

pleurer. 

frère  ou  fœur  amee. 

I   Evero , 
I   Evetou 

Etouana , 

frère  ou  fœur  cadette. 

1   Evetou- 

Etere , 

aller. 

1  Evi, 

Etere  maine 

,    revenir. 

hK 

Etio , 

huître. 

^^H 

Etoi^ 

couper ,  coupé, 
hache. 

I   Evuvo . 
■      Lesn 

Etoumou  , 

tourterelle. 

■  comme 

Etouna^ 

anguille. 

i  m, 

Etoouo , 

râper. 

■ 
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Evaïy  l'eau. 

Evaicy  humide. 

E vaine  y  femme, 

Evana^  arc. 

Evare^  maifon. 

Evaroua-t-eatoua^  Souhait ,  qui  fe  fait 

aux  perfoniies  qui 
éternuent ,  &  qui 
veut  dire  que  le 
mauvais  génie  ne 
t'endorme  pas ,  ou 
que  le  bon  génie 
te  réveille. 

Everoy  lance. 

Evetou ,  étoile. 

Evetou-eave^  comète. 

Eviy  fruit  acide,  femblable  à 

îi  une  poire ,  particulier 

àTaiti. 

Evuvoy  flûte. 

Les  mots  fuivans  fe  prononcent  ^long, 

comme  1'»  des  Grecs. 

nùj  figures  de  bois  qui  re- 

préfentent  des  génies 
Dd  ij 


IM' 


/      . 


-/ 


I 

f  '  ! 
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fubalternes ,  &fe  nom- 
ment  y\ titane  ou  m- 
aine^  fuivant  que  ces 
génies  font  du  fexe 
mafculin  ou  du  fémi- 
nin. Ces  figures  fer- 
vent à  des  cérémonies 
religieufes ,  &  les  Tai- 
tiens  en  ont  plufieurs 
dans  leurs  maifons. 
wiôy  corbeille. 

^ou^  pet  j  les  Taitiens  l'ont  en 

horreur. 
y\ouoUy  moule. 

^rcou-tataou  y   couleur  à  piquer 5  c'ell 

celle  qui  fert  à  ces  ca- 
rafteres  ineffaçables 
,  qu'ils  s'impriment  fur 
les  différentes  parties 
du  corps. 
firîri  &  auffi  ouariri ,  fe  fâcher ,  fe  mettre 

en  colère. 
Je  ne  connois  aucun  mot  qui  com- 
mence par  lesconfonnesfuivantesF,  G. 
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H 


Horreo , 


fonde  faîte  avec  les  co- 
quilles les  plus  pefan- 
tes,.  fe  prononce  corn- 
me  s'il  y  avoit  un  k 
devant  l'o. 


U 


ore 


Uoiroi 
\roto , 


rat. 

fatiguer, 

dedans. 
Ivera ,  chaud. 

Je  ne  connois  qu'un  mot  qui  com- 
mence par  la  confonne  L;  fçavoir  lamo- 

lott ,  les  lèvres. 

M 


aa 


Me 

Maea, 
Maeo  y 
MaL 


manger. 

enfans  jemeaux. 

fe  gratter ,  démanger. 

de  plus ,  {e  dit  aufli  maine  ; 
G*efl:  un  adverbe  de  ré- 
pétition :  etere ,  aller 
etere-maï  ou  etere-maine^ 
Dd  vil 


m 
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4 

allernne  féconde  fois, 
revenir. 

Aîaglll, 

froid.   ,    ;          ^ 

Mala^ 

plus.  ^ 

Ma  lama , 

la  lune. 

Malou , 

confidérable,  grand. 

Marna , 

léger. 

Marnai, 

malade. 

ManoUy 

bon  jour,  ferviteur,  ex* 

preflion  depoliteffe  ou 

d'amitié.          t 

ManoUy 

oifeau,  léger. 

Mao, 

émérillon  pour  1^  pèche. 

Mataï^ 

vent. 

Mataï-malac 

,vent  d*Eft  ou  de  Sud- 

Eft. 

Mataiaoueraï 

,  vent  d'Oueft  ou  de  Sud- 

Oueft. 

Matao , 

hameçon. 

Matapo  y 

borgne ,  louche. 

Ma  tari , 

les  pléiades. 

■■ 

Marie, 

rherbe ,  gramm^ 

Mdto , 

montagne. 

Mate^ 

tuer. 

1 

1 

■ 

D  E 

Medj 
Meia  , 
Mctoua , 


Mimi , 

Moea, 

Mona , 
Moreou , 
Motoua , 


NatCj 

Nie, 

Niouniou^ 


Oaïy 

Oaite  y 
Oorah , 

Oorôa , 
Opoupoui  y 
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chofe. 

bananier,  bananes. 

parens  ;  Metoua-tanè  ou 
<?c?;//e  ,  père  ;  mctona^ 
aine  ou  erao  ^  mère» 

uriner. 

coq ,  poule. 

natte. 
^  beau  5  bon. 

calme ,  teins  fans  vent. 

petit-fils. 

donner. 

voile  de  bateau. 

jonquille. 

murailles  &  pierres» 
ouvrir.  - 

la  pièce  d'étoffe  dont  on 

s'enveloppe, 
généreux,  qui  donne.  .. 
boire. 

Dd  iv 


i 
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Oualllo , 

voler,  dérober. 

1        -^ 

Ouaoura , 

aigrette  de  plumes. 

1         Paii 

Ouaora , 

guérir  ou  guéri. 

1          Pich 

Ouanao , 

accoucher. 

■         Pira 

Ouare , 

cracher. 

■         ^^''^ 

Ouatere , 

timonier. 

■ 

Ouera, 

chaud. 

1         Tin 

OuencOy 

cela  ne  fent  pas  bon  j^ 
infefte. 

1          P. 

Ouctopa^ 

perdre,  perdu. 

1          ^^ 

Ouhl, 

hé. 

I          Po( 

Ouope , 

mûr ,  en  maturité. 

1          ^^ 

Oupani , 

fenêtre. 

1          '''^ 

Oura, 

rouge. 

I          ^^ 

Ourij 

chien  &  quadrupèdes* 

1          ^^ 

P 

1          -^^ 

Pai, 

pîrogue. 

1          "^^ 

Paia  , 

affez.               / 

I          "^^ 

P^/?£Z  , 

bois,  fiege  &  tout  meu-J 

I          ^ 

ble  de  bois. 

■          '^ 

Papanh , 

fermer,  boucher. 

■ 

Panro  , 

coquille ,  nacre. 

■        m 

Parouaiy 

habit ,  étoffe. 

■ 
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P,     -a, 

grand-pere. 

Patiri , 

tonnerre. 

Picha^ 

cofFre. 

Pirara , 

poiflbn.        1 

Pïropiro , 

puanteur  d'un  pet  ou  des 

excrémens. 

'31  '  •  • 

boiteux. 

Piripirij 

négatif  ,    avare  qui  ne 

donne  point. 

Po.     . 

jour. 

Pôc, 

perle ,  pendant  d'oreillesJ 

Poi, 

pour,  à. 

Poin^ 

obfcur. 

Porta  , 

gras,  embonpobt,  bien 

ftï 

portant. 

Porotata , 

loge  à  chiens. 

Pouaa  y 

cochon ,  fanglier. 

Pouerata  , 

fleurs. 

Poupoui  y 

à  la  voile. 

Pouta, 

bleffure. 

Poto^ 

petit ,  exigu. 

.    Je  ne  connois  aucun  met  qui  com- 

mence par 

la  lettre  Q. 

h 


Rai, 

Radra , 

Roa    y 

Rcoa, 


/ 
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R 

grand  ,  gros  ,  confidé- 

rable. 
vieux,  âgé. 
gros,  fort  gras, 
ni.       . 

Aucun  mot  venu  à  ma  connoiflance 
ne  commence  par  la  lettre  S.  . 

T 

falé. 
ami. 

ennemi ,  en  guerre, 
homme,  mari, 
nom  de  la  grande  Pré- 
trefle  obligée  à  la  vir- 
ginité. Elle  a  dans  le 
pays  la   plus  grande 
confidération, 
Tara-tane^       femme  mariée. 
Taporai ,        b?ttrc ,  maltraiter, 
Taoua-maiy      Médecin. 
Taounii ,         hauflecol  pour  les  céré- 
monies. 
Taoumta,       couverture  de  tête* 


7r     •        • 
aitai  j 

Taio  y 

Tamaiy 

TanCy 

Taotiti  , 
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Taoura , 

Tatoue^ 
Tearea , 
Tcouteou^ 
Tero , 
Tetouar")] , 
Tlarai  , 


Tlti   y 

Tinatore , 
Tcoa  , 

Tornaid , 
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corde. 

homme. 

Tafte  de  la  génération, 

jaune. 

valet,  efclavc. 

noir. 

femme  barrée. 

fleurs  blanches  qu'ils  por- 
tent aux  oreilles  en 
guife  de  pendans. 

cheville. 

fcrpent. 

fortjpuiffant,  malfaifant. 

enfant. 

terme  d'appel  ou  cri  pour 
les  filles.  On  y  ajoute 
Pelo  allongé,  ou  Pijo 
prononcé  doucement 
comme  le  grand  y  des 
Efpagnols.  Si  la  fille  fe 
donne  un  coup  fur  la 
partie  extérieure  du 
genou,  c'eft  un  refus  ; 
mais  fi  elle  dit  enomoi , 
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/ 

c'eft   l'expreffion   de, 

fon  confentemenu 

TotOy 

fang. 

Toucpouou , 

boflu. 

Touainc^ 

frère  &  fœur  ,  en  ajou- 

tant le  mot  qui  diftia- 

gue  le  fexe.          -    , 

Touhahaou , 

pleurer. 

Touie  y 

maigre. 

Toumaay , 

aftion  de  faire  des  armesJ 

C'eft  avec   un   mor- 

ceau de  bois  armé  de 

pointes  faites  avec  des 

matière:»    plus    dures 

que  le  bois.  Ils  fe  pla- 

cent comme  nous  pour 

faire  des  armes. 

Tourdy 

dehors.. 

Toutai , 

faire  fes  néceffités. 

Toutv\ , 

excrémcns. 

Toupanoa  , 

ouvrir  fenêtre  ou  portée 

Touroutoto , 

vieillard  décrépit. 

Toutoi-papa , 

lumière  des  grands  ;  niao* 

/?û;pa,lumiere  du  peuple. 
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V 

Vareva ,         pavillon  qu'on  porte  de- 
vant les  Rois  &  les 
principaux. 
Je  ne  connnois  point  de  mots  qaî 
commencent  par  les  lettres  Z7,  X, 

Noms  de  différentes  parties  du  corpsm 

'Aoupo^  le  deffus  de  la  tête^ 

crâne. 

le  vifage. 

les  yeux. 

les  oreilles. 

mâchoire. 

le  nez. 

les  lèvres. 

les  cheveux. 

la  langue. 

les  dents.  Eniaou^  cure- 
dents.  Ils  les  font  de 
bois. 

la  barbe. 


Bo/io , 
Eouttou , 
Mata  y 
Tariay 
Etaa , 
Eiou , 
Lamoulou , 
Ourou , 
Alklo , 
Eniou , 


umi 


o 

Papaourou  ,    les  joues. 
Arapoa^  gorg^  ?  gofier, 


[.y  fi 


II 
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Taah^ 

menton. 

Eoii , 

mamelles,  tétons. 

Aoaoy 

le  cœur. 

Er'ima^ 

la  main. 

Apourima 

,      le  dedans  de  la  main. 

Eaiou , 

les  ondes. 

Etoua , 

dos. 

EtaponOj 

épaules. 

Ohoii , 

inteftins. 

Tinaiy 

ventre. 

Pito, 

nombril. 

Toutaba , 

^landes  des  aînés. 

Etoe^ 

fefles. 

Aoua  y 

cuiffes. 

Eanai , 

jambes. 

Etapouéy 

pied. 

Eoua  y 

teilicules. 

Eoure  , 

fexe  de  l'homme. 

Erao  ^ 

fexe  de  la  femme» 

EomOy 

clitoris. 

Nombres. 

Ataî , 

un. 

A  roua  ^ 

deux. 
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AtoroUy 
Akeha  y 
Erima, 
AounOj 
Ahitouj 
Awarou  , 
Ahiva , 
Aourou  , 


4}I 


trois. 

quatre.    - 

cinq. 

fix. 

fept. 
huit, 
neuf, 
dix. 

Ils  n'ont  point  de  mots  pour  exprî- 
mer  onze, douze,  &c.  Ils  reprennent 
atai ,  aroua ,  Ê^c.  jufqu'à  vingt  qu'il  difent 
ataitao* 
Auiitao-mala  atai,  vingt  plus  un,  ou 

vingt  &  un  ,  &c. 
Ataitao  -  mala  aourou  ,  trente  ,  c'eft-à- 

dire ,  vingt  plus  dix. 
Aroua-tao  y  quarante  ;  aroua-tao  mala 

aw/*(? .7,  quarante-trois,  &c. 
ArouO'tao  mala  aourou ,  quarante  plus 
dix ,  ou  cinquante. 
Je  n'ai  pu  faire  compter  Aotourou 
au-delà  de  ce  dernier  nombre. 

Noms  de  plantes . 

Amiami ,         cotiledon. 
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Amoa\ 

fougère. 

AoutCy 

rofe. 

Eaaeo , 

canne  à  fucre# 

E  aère  y 

le  faule  pleureur,  autre- 

ment dit  le  faule  du 

grand  Seigneur. 

Eaiay 

poires. 

Eape^ 

arauni  de  Vir  rinie. 

Eatou, 

lys  de  S.  Jacques. 

Eoe^ 

bambou. 

Eôai , 

indigo. 

Eora , 

faffran  des  Indes. 

EotonoutoUy 

figues. 

Eoui , 

igname. 

Epoua  , 

rhubarbe. 

Eraca , 

marons,  châtaignes* 

Erea  , 

gingembre. 

Etaro , 

araum  violet. 

Eli  y 

fang-dragon. 

E  tiare , 

grenadille  ou  fleur  de  la 

r 

paflion. 

Etoutou , 

rivina. 

Mairerao , 

fumak  à  trois  feuilles. 

ikfari, 

raifins. 

Oporo-maa  , 

DE  l'île   Taiti,      43 J 

X)poro'maay    poivre. 

Pouraou ,        rofe  de  Cayenne, 

Toroire,  héliotrope.  , 

Ils  ont  une  efpece  d'article  qui  re- 
préfente  nos  articles  à  &  de  ;  c  efl:  le 
mot/^.  Ainfiils  iikni paroual-te- A otou^ 
rou^  l'habit  d'Aotourou  ou  à  Aotourouj 
maa-te-Eri^  le  manger  des  Rois. 

Les  Anglois  ont  inféré  un  vocabu* 
laire  de  la  langue  de  Taiti  à  la  fuite  de 
la  relation  du  voyage  qu'ils  y  ont  fait 
en  1769.  Ce  vocabulaire  eft  moins 
étendu  que  le  mien  &  renferme  des  dif- 
férences avec  lui  dans  les  mêmes  mots. 
Il  eft  à  la  vérité  facile  de  voir  qu  une 
partie  de  ces  différences  vient  de  celles 
qui  exiftent  entre  les  langues  Françoife 
&  Angloife  elles-mêmes  &  leur  pro- 
nonciation ;  je  ne  rendrai  pas  raifon  des 
autres  différences  qui  fe  rencontrent  : 
nous  croyons  avoir  bien  entendu  & 
bien  rendu  les  fons  qui  plufîeurs  foi^ 
ont  frappé  nos  oreilles 5  les  Anglois  font 
Tomç  //,  Ee 
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(ans  doute  auflî  dans  la  mênie  perfua- 
iion.  Ce  leroit  aux  Taitiens  à  nous  ju- 
ger. - 

Une  remarque  plus  eflentielle  à  faire 
ell  la  fuivante.  J'ai  dit  qu'une  partie 
des  mots  de  la  langue  Taitienne  venus 
à  notre  connoifTance  fe  retrouve  dans 
le  vocabulaire  de  la  langue  des  Iles  des 
Cocos  inféré  à  la  fuite  du  voyage  de  Le 
Maire  ;  j'ai  rapporté  depuis  que  dans 
les  premières  îles  que  nous  avons  dé- 
couvertes en  fortant  de  Taiti ,  ce  n'é- 
toit  plus  la  même  langue  &  qu'Aotou- 
rou  y  avoit  fait  d'inutiles  eflbrts  pour 
être  entendu  des  habitans.  Cependant 
les  Anglois  dans  leur  dernier  voyage 
ont  conllaté  que  le  langage  des  habi- 
tans de  la  Nouvelle  Zélande  eft  à-peu- 
près  le  même  que  celui  des  Taitiens. 
lis  difent  en  propres  ternies  que  la  dif- 
femblance  entre  ces  deux  langages  eft 
moins  forte  que  celle  queplufieurs  pro- 
vinces de  l'Angleterre  ont  dans  leurs 
idiomes.  On  eft  donc  en  droit  de  con- 
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dure  que  ces  peuples  ont  une  origine 
commune.  Cette  idée  intéreflante  elt 
développée  dans  un  mémoire  que  m'a 
envoyé  au  fujet  du  vocabulaire  de  Taiti 
M.  Court  de  Jebelin  de  TAcadémie  de 
la  Rochelle,  fçavant  d'une  profonde 
érudition  dans  les  langues.  Je  l'ai  fort 
exhorté  à  pubHer  dans  un  de  nos  jour- 
naux ce  mémoire  par  lequel  il  me  pa- 
roît  prouver  que  la  langue  de  Taiti  a  la 
plus  grande  analogie  avec  le  Malais , 
&  conféquemment  que  la  plupart  des 
îles  de  la  mer  du  Sud  ont  été  peuplées 
par  des  émigrations  forties  des  Indes 
orientales. 

Je  joins  ici  quelques  réflexions  de 
M.  Pereire,  que  M.  de  la  Condamine 
m'a  communiquées ,  &  dont  j'ai  fup- 
primé  plufieurs  articles  qui  ne  conte- 
noient  que  des  queflions  ou  des  doutes. 
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SUR  r articulation  de  Clnfulaire  de  la 
mer  du  Sud^  que  M.  de  Bougainville 
a  amené  de  Vile  Taiti  ^  &  fur  le  Voca' 
hulaire  quil  a  fait  du  langage  de  cette 
lie.  Par  M,  Pereire^  de  la  Société 
Royale  de  Londres^  Interprète  du  Roi. 

IVl.  de  la  Condamine  m'ayant  fait 
riionneur  de  m'inviter  d'aller  avec  lui 
examiner  le  langage  de  cet  étranger, 
qu'on  lui  avoit  dépeint  comme  fort  ex- 
traordinaire ,  nous  avons  été  le  voir  en- 
femble  le  25  Avril  1769, 

Comme  on  m'a  voit  dit  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  prononcer  le  françois,  mon 
premier  foin  a  été  de  chercher  à  recon- 
noître  quels  étoient  les  fons  de  cette 
langue  qui  manifefteroient  chez  lui 
cette  difficulté.  J'ai  donc  commencé 
par  lui  faire  entendre  fucceffivement 
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tous  les  fons  dont  nous  nous  fervons,.  & 
î'ai  obfervé  avec  furprife  que  malgré 
l'envie  qu'il  marquoit  avoir  de  les  imi- 
ter, il  n'a  pu  abfolument  articuler  au- 
cune des  confonnes  qui  commencent 
les  fyllabes  ca  dafa  gcifa  :^a^  non  plus 
<}ue  le  fon  qu'on  nomme  /mouillée,  ni 
pas  une  des  voyelles  appellées  nazales. 
Ce  n'eft  pas  tout  ;  il  n'a  pas  fçu  faire  de 
diftinftion  entre  les  articulations  cha  & 
ja ,  &  n'a  prononcé  qu'imparfaitement 
le  ^  &  17  ordinaire,  &  plus  imparfaite- 
ment encore  la  double  r,  c'eft-à-dire 
Tr  forte  ou  initiale.  Je  fuis  porté  à  croire 
outre  cela,  bien  que  je  ne  m'en  fois  pas 
affuré  fur  lui ,  que  ce  ne  fera  pas  fans 
grande  difficulté  qu'il  prononcera  ïr 
même  fimple,  lorfqu'elle  fe  trouvera 
immédiatement  précédée  d'un  /?,  d'un 
/,  ou  d'un  V,  quoiqu'il  articule  bien 
ces  confonnes  quand  elles  font  immé- 
diatement fuivies  de  voyelles  &  que 
par  conféquent  il  aura  bien  de  la  peine 
à  prononcer,  par  exemple  les  fyllabes 

Ee  ni 
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pré  ,  trou ,  vrai  ,  quoiqu'il  prononce 
franchement  Poutaveri^  nom  qil'il  s'eft 
donné  lui-même ,  en  voulant  prendre 
celui  de  Bougainville  :  car  (  chofe  en- 
core remarquable  )  il  n'a  pu  prononcer 
ce  nom  autrement. 

Ma  conjecture  eft  fondée  fur  ce 
qu'en  l'entendant  parler  en  fa  langue 
avec  M.  de  Bougainville  ,  j'ai  cru  re- 
marquer qu'il  n'employoit  jamais  deux 
confonnes  confécutivement  ou  fans  l'in- 
terpofirion  de  quelques  voyelles  ;  & 
fur  ce  que  dans  le  Vocabulaire  que  M. 
de  Bougainville  a  fait  de  cette  langue , 
contenant  environ  deux  cents  cinquante 
mots,  Vocabulaire  que  M.  de  la  Con- 
damine  à  qui  il  l'a  prêté,  a  eu  la  com- 
plaifance  de  me  communiquer,  je  n'ai 
trouvé  que  le  feul  mot  taoumta  (  cou- 
verture de  tête  )  où  il  fe  rencontre  deux 
confonnes  enfemble  ;  encore  ne  puis-je 
pas  m'empêcher  de  foupçonner  dans 
ce  mot  l'omiffion  de  quelque  voyelle 
entre  1'//;  &  le  ^  ; 
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La  douceur  de  ce  langage  eft  telle 
que  tous  les  mots  finiHcMit  par  des 
voyelles,  &  il  falloit  bien  que  cela  fut 
ou  que  pas  un  ne  commençât  par  des 
confonnes,  car  autrement  on  enten- 
droit  quelquefois  deux  confonnes  de 
iiiite ,  ou  fans  voyelle  intermédiaire  , 
entre  la  fin  d'un  itiot  &  le  commence- 
ment du  mot  fuivant ,  &  alors  je  n'au- 
rois  pas  eu  occafion  de  faire  la  remar- 
que précédente. 

Les  mots ,  dans  ce  Diftionnaire  , 
commencent  ou  par  des  voyelles  ou 
par  des  confonnes  explofives/?,  r,  ou 
par  la  nazale  m  ,  je  n'y  vois  que  peu 
de  mots  qui  commencent  par  r,  &  deux 
feuls  qui  commencent  par  n.  Je  penfe 
que  ce  peut  être  par  erreur  que  ces 
mots  fe  trouvent  écrits  de  la  forte ,  & 
qu'il  fe  peut  pareillement  qu'il  n'y  ait 
d'autres  confonnes  initiales  dans  la  lan- 
gue de  Taiti  que  les  trois  fufdites  m , 
/?,  r,  car  indépendamment  de  ce  que 
j'ai  déjà  dit  par  rapport  à  \r  forte ,  j'ai 
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obfervé  que  Poutaveri  qui  m'a  très-bien 
répété  les  fyllabes  ma^  pa  ,  ta^  n'a  pu 
prononcer  à  beaucoup  près  fi  franche- 
ment aucune  des  autres  fyllabes  que 
je  lui  ai  fait  entendre  commençant  tou- 
jours par  les  confonncs  ;  alors  foit  qu'il 
trouvât  ou  non  de  la  difficulté  à  pro- 
noncer ces  fyllabes,  il  n'a  pas  fçu  cher- 
cher à  les  prononcer  fans  les  faire  pré- 
céder d'une  voyelle  ,  le  plus  fouvent 
afpirée ,  ce  qui  m'a  perfuadé  qu'il  ne 
les  a  jamais  articulés  autrement.  En 
effet,  s'il  y  avoit  dans  fon  île  des  mots 
qui  commençaffent  par  les  confonnes 
des  fyllabes  na^  ra,  va^  &c.  il  paroît 
clair  qu'il  prononceroit  ces  fyllabes 
avec  la  même  netteté  qu'il  a  fait  ma^ 
pa^  ta  y  c'eità-dire  fans  héfiter  ni  les 
faire  précéder  d'aucun  autre  fon.  C'eft 
par  un  pareil  défaut  d'habitude  que  l'i 
mouillée,  quoiqu'également  ufitée  & 
femblablement  prononcée  en  France 
&  en  Efpagne  dans  le  milieu  des  mots , 
çft  pour  l'ordinaire  auffi  mal-aifée  à  pro- 
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îioncer  à  un  François,  lorfqu'elle  eft 
initiale^  comme  dans  ces  mots  Efpa- 
gnols  ,  llamar  ,  Ikvar  ,  qu'à  un  Efpa- 
gnol  lorfqu'elle  eft  finale,  comme  dans 
les  mots  François  bétail ^  foleil^  cette 
articulation  ne  fe  trouvant  jamais  au 
commencement  d'un  mot  François  ni 
à  la  fin  d'un  mot  Efpagnol. 

J'ai  trouvé  dans  plufieurs  mots  du 
Vocabulaire  Taitien  ,  des  confonnes 
que  Poutaveri  n'a  pu  prononcer  ou  n'a 
prononcées  qu'imf)arfaitement,  ce  qui 
me  fait  penfer  qu'on  ne  s'en  eft  fervi 
en  écrivant  ces  mots  que  faute  d'autres 
lettres  qui  puflent  exprimer  mieux  fur 
le  papier  les  fons  étrangers  qu'il  aura 
fait  entendre.  Ces  mots  font,  1**.  abobo 
(  demain  )  eaïbou  (  vafe  )  toubabaou 
(pleurer)  &  obou  (ventre)  quifuppo- 
fent  en  Poutaveri  l'articulation  franche 
àwb^  lettre  que  pourtant  il  ne  prononce 
qu'à  TEfpagnole,  ou  lans  prefque  join- 
dre les  lèvres  ;  1^.  maglli  (  froid  )  allelo 
( la  langue)  &  quelques  autres  qui  fe- 
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roient  croire  qu'il  a  dans  fa  langue  le 
g  guttural ,  lequel  y  manque  entière* 
ment ,  &  17  qui  n'y  eft ,  à  ce  qu'il  m'a 
paru,  que  d'une  manière  équivoque. 

Le  nom  de  flûte  en  cette  langue , 
evuvo ,  me  paroît  très  -  remarquable , 
en  ce  qu'il  prouveroit  que  le  fon  de  1'^^ 
voyelle  François  qui  manque  à  toutes 
les  autres  nations  du  monde  connu ,  ell 
d'ufage  à  Taiti. 

Le  mot  aoua  a  cela  de  particulier 
qu'il  fignifie  également  pluie  &  les  tefli^ 
cules  ;  &  le  mot  etaï  qu'il  équivaut  à 
mer  &  à  pleurer.  Au  relie ,  fi  chacun  de 
ces  mots  fignifie  plus  d'une  chofe  ,  on 
trouve  aufli  dans  ce  Ditlionnaire  des 
chofès  fignifiées  chacune  par  plus  d'un 
mot,  pleurer  y  étant  exprimé,  tant  par 
etaïc^wQ  par  toubabaou^  &  blanc  tant  par 
ateatea  que  par  ean'u 

La  comparaifon  de  quelques  mots 
de  ce  petit  Vocabulaire  entre  eux  dé- 
celé de  l'art  &  de  l'invention  dans  ces 
infulaires  pour  la  formation  de  leur  lan- 
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gue,  epouta  (cicatrice)  vient  vifible- 
m^ni  Ae  pouta  (bleflure);  evaie  (hu- 
mide, aqueux)  âevai  (eau);  marnai 
(malade),  Sctaoua  mai  (médecin)  de 
mai  (mal)  ;  touapouou  (bolTu)  ^etoua 
(dos);  ataïtao  (vingt)  èiatai  (un)j 
&c. 

Il  étoit  naturel  de  penfer  après  cela 
quV^  (  le  foleil  )  étant  le  plus  bel  être 
de  la  nature ,  qui  l'échauffé ,  la  vivifie , 
la  réjouit,  ferviroit  de  racine  aux  noms 
de  plufieurs  chofes  avec  lefquelles  cet 
aftre  auroit  quelque  rapport  par  quel- 
qu'une de  ces  qualités.  Je  n'ai  cepen- 
dant trouvé  que  trois  de  ces  mots  parmi 
les  deux  cents  cinquante  environ  du 
Vocabulaire,  mais  leur  dérivation  dicra 
ne  me  paroît  point  équivoque  :  ce  font 
erai  ciel ,  ouera  chaud  ,  ^  erao  partie 
naturelle  de  la  femme. 
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maux du  pays.  Obfervations  météorologi- 
ques. Bonté  du  climat  >  vigueur  des  habitans. 
Quelle  cfl  leur  nourriture.  Il  y  a  dans  l'île 
deux  races  d'hommes.  Détails  fur  quelques- 
uns  de  leurs  ufages.  Leurs  vêtemens.  Ufage 
de  fe  piquer  la  peau.  Police  intérieure.  Ils 
font  en  guerre  avec  les  îles  voifmes.  Ufage 
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important.  Pratique  au  fujet  des  morts.  Plu- 
ralitb  des  femmes.  Caraftere  des  Infulaires. 
Détails  fur  quelques-uns  de  leurs  ouvrages. 
Conftrudion  de  leurs  bateaux.  Leurs  étoffes'. 
Détail  fur  le  Taitien  amené  en  France.  Rai- 
fons  pour  lefquelles  on  Ta  amené.  Son  féjour 
à  Paris.  Son  départ  de  cette  ville.  Moyen  pris 
pour  le  renvoyer  chez  lui.  Nouveaux  détails 
fur  les  mœurs  de  Taiti.  Iles  voifmes.  Inéga- 
lité des  conditions.  Ufage  de  porter  le  deuil. 
Secours  réciproques  dans  les  maladies.  Re- 
marques fur  la  langue.  . 

CHAP.  IV.  Départ  de  Taiti;  découverte 
de  nouvelles  îles  ;  navigation  jufquà 
lafortie  des  grandes  Cyclades  ,     1 1 7 

Vue  d'Oumaitia.  Direftion  de  la  route. 
Obfervations  agronomiques.  Seconde  divi- 
fion  d'îles.  Vue  de  nouvelles  îles.  Echanges 
faits  avec  les  Infulaires.  Defcription  de  ces 
Infulaires.  Defcription  de  leurs  pirogues. 
Suite  d'îles  ;  pofition  de  ces  îles  qui  en  for- 
ment la  trolfieme  divifion.  Obfervations  mé- 
téorologiques. Situation  critique  où  nous 
nous  trouvons.  Rencontre  de  nouvelles  ter- 
res. Débarquement  à  une  des  îles.  Méfiance 
4es  Infulaires.  Ils  attaquentles  François.  Def- 
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eription  des  Infulaires.  Quelles  font  leurs 
armes.  Defcription  du  lieu  où  on  a  débarqué. 
Continuation  de  la  route  entre  les  terres. 
Afpeft  du  pays.  Tentatives  pour  chercher 
un  mouillage.  Ce  qui  nous  empêche  d'y 
mouiller.  Nouvelle  tentative  pour  faire  ici 
une  relâche.  Conjedurcs  fur  ces  terres.  Dif- 
férences entre  Teflime  6c  les  obfervations. 

CHAP.  V.  Navigation  depuis  les  grandes 
Cyclades  ;  découverte  du  golfe  de  la 
Louijiade ,  extrémités  où  nous  y  fom* 
mes  réduits  ;  découverte  de  nouvelles 
îles  y  relâche  à  la  nouvelle  Bretagne^ 

1 60 

Direftion  de  la  route  en  quittant  les  Cy- 
clades. Rencontre  confécutive  de  brifans. 
Indices  de  terres.  Changement  forcé  dans 
la  direûion  de  la  route.  Réflexions  géogra- 
phiques. Découverte  de  nouvelles  terres. 
Situation  critique  dans  laquelle  nous  nous 
trouvons.  Dangers  multipliés  qui  qous  envi- 
ronnent. Extrémités  auxquelles  nous  fom- 
mes  réduits.  Nous  doublons  enfin  les  terres 
du  golfe.  Rencontre  de  nouvelles  îles.  Def- 
cription des  Infulaires.  Tentative  inutile  pour 

trouver 
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tfOuvCr  un  mouillage.  Parages  dangereux; 
Nouvelle  tentative  pour  trouver  une  relâ- 
che. Les  Infulaires  attaquent  nos  bateaux* 
Defcription  de  leurs  canots.  Defcription  des 
Infulaires.  Suite  de  nos  découvertes.  Defcrip» 
tion  d'iniulaires  qui  s'approchent  des  navi- 
res. Relâche  à  la  nouvelle  Bretagne.  Qiiali-» 
tés  &  indices  du  mouillage.  Defcription  dii 
port  &  des  environs.  Rencontre  finguliere. 
Traces  d'un  campement  Anglois.  Produc- 
tions du  pays.  Difette  cruelle  que  nous 
éprouvons.  Observations  de  longitude.  Def' 
cription  de  deuxinfeftes.  Matelot  piqué  par 
tin  ferpent  d'eau.  Tems  affreux  qui  nous  per- 
fécutent.  Tremblement  de  terre.  Efforts  in- 
frudueux  pour  trouver  des  vivres.  Defcrip- 
tion d'une  belle   cafcade.   Notre  fifuation 
empire  chaque  jour.  Sortie  du  port  Praflin. 

CHAP.  VL  Navigation  depuis  le  port 

Prajlin  jufquaux  Moluqucs  ,  relâche 

•."*   a  Boira  , .  219 

Diflnbutîon  de  bardes  aux  rtiatelots.  Ex- 
trême difette  des  vivres.  Defcription  des 
habitans  de  la  nouvelle  Bretagne.  Ils  atta- 
quent l'Etoile.  Defcription  de  la  partie  fep-» 
^entrionale  de  la  nouvelle  Bretagne.  Ile  dc5 
Tonu  //,  ]f.^ 
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Anachorètes.  Archipel  nommé  parnous  /*£. 
ch'ujuier.  Danger  que  nous  y  courons.  Vue 
de  la  nouvelle  Guinée.  Vents  &  courans 
que  nous  reflentons.  Obfervations  compa- 
rées avec  Tertime  de  la  route. Faffages  delà 
ligne.  Tentatives  inutiles  faites  à  terre.  Suite 
de  la  nouvelle  Guinée.  Danger  caché.  Perte 
du  maître  d'équipage.  Navigation  embarraf- 
iante.  PaiTage  de  la  ligne  pour  la  quatrième 
fois.  Dcfcription  du  canal  par  lequel  nous 
débouquons.  Cinquième  paffage  de  la  ligne. 
Difcuiîion  fur  le  cap  Mabo.  Entrée  dans  Tar- 
chipel  des  Moluques.  Rencontre  d'un  Nègre. 
Vue  de  Ceram.  Remarque  fur  les  mouflons 
dans  ces  parages.  Projet  pour  notre  fureté. 
Trille  état  des  équipages.  Bâture  du  golfe  de 
Cajeli.  Relâche  à  Bocro.  Embarras  du  Réfi- 
dent  Hollandois.  Bonne  réception  qu'il  nous 
fait.  Police  de  la  Compagnie  des  Indes  Hol- 
landoifes.  Détails  fur  l'île  de  Boëro  ;  fur  les 
naturels  du  pays.  Peuple  fage.  Produdlions 
de  Bocro.  Bons  procédés  du  Réfident  à  notre 
égard.  Conduite  d'Aotourou  à  Boëro.  Bonne 
qualité  des  vivres  qu'on  y  trouve.  Obferva- 
tions fur  les  mouflons  &  les  courans.  Re- 
marque fur  les  tremblemens  de  terre.  Sortie 
de  Boéro.  Obfervations  aftronomiques. 
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CH  AP.  VII.  Route  depuis  Bocro  jufquci 
Batavia^  280 

Difficultés  de  la  navigation  dans  les  Molu- 
ques.  Route  que  nous  faifons.  Avis  nautique. 
Vue  du  détroit  de  Button.  Defcription  de 
l'entrée.  Afpeft  du  pays.  Premier  mouillage. 
Trafic  avec  les  habitans.  Second ,  troiiieme 
&  quatrième  mouillages.  Avis  nautiques. 
Suite  &  defcription  du  détroit.  Cinquième 
&  fixieme  mouillages.  Sortie  du  détroit  de 
Button ,  defcription  de  la  pafle.  Remarques 
fur  cette  navigation.  Grande  vifite  que  les 
Infulaires  nous  font.  Situation  des  Hollan- 
dois  à  Button.  Remarques  fur  cette  naviga- 
tion. Avantages  de  la  route    précédente, 
Paffage  du  détroit  de  Saleyer.  Defcription 
de  ce  paffage.  Defcription  de  cette  partie  de 
nie  Celebes.  Difficultés  de  la  navigation  dans 
ces  parages.  Suites  de  la  direction  de  la  route. 
Obfervations  générales  fur  cette  navigation^^ 
Inexaditude  des  cartes  connues  de  cette  par* 
tie.  Vue  de  l'île  Java.  Obfervations  géogra- 
phiques. Rencontre  de  navires  HoUandois, 
Route  le  long  de  Java.  Erreur  dans  Teftime 
de  notre  route,  Caufes  de  cette  erreur.  Route 
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jufqirà  Batavia.  Nouvelle  erreur  dans  notre 
eflime.  Mouillage  à  Batavia. 

CHAP.  VIIL  Séjour  à  Batavia,  &  détail 
fur  les  Moluques  y  339 

Cérémonial  iU'arrivée.Vifitc  au  General  de 
la  Compagnie  des  Indes  Hollandoifcs.  Amu« 
femens  qu'on  trouve  à  Batavia.  Beautés  de 
fes  dehors.  Intérieur  de  la  ville.  RicheiTes  & 
luxe  des  habitans.  Détails  fur  Tadminidra- 
tion  de  la  Compagnie.  Ordre  des  emplois  au 
fcrvice  de  la  Compagnie.  Ses  domaines  fur 
rîle  Java.  En  combien  de  fouverainetés  eft 
partagée  cette  île.  Commerce  de  Batavia, 
Détails  fur  les  îles  Moluques.  Gouvernement 
d'Amboine.  Gouvernement  de  Banda.  Gou- 
vernement de  Ternate.  Gouvernement  de 
Macaflar.  Politique  que  les  Hollandois  ont 
fuivie  ôc-fuivem.  Jans  les  Moluques  relati- 
vement aux  épiceries.  Maladies  contrariées 
à  Batavia.  ,  • 

PHAP.  IX.  Départ  de  Batavia  ;  relâche 
à  l'Ile  de  France,  Retour  en  France  , 

381 

Détail  fur  la  route  à  faire  pour  fortir  de 
Patavia.  Sortie  du  détroit  de  la  Sonde.  Route 
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jnfqu'à  l'île  de  France.  Vue  de  Tile  Rodrigue. 
Atterrage  à  Tîle  de  France.  Danger  que  court 
la  frégate.  Avis  nautique.  Rehlche  à  Tîle  de 
France.  Détail  de  ce  que  nous  y  faifons.  Perte 
de  deux  Officiers.  Départ  de  Tile  de  France. 
Rout'i  jufqu'au  cap  de  Bonne-Efpérance. 
Mauvais  tcms  que  nous  efliiyons.  Avis  nau- 
tiques. Relâche  au  cap  de  Bonne-Efpérance. 
Détail  fur  le  vignoble  de  Confiance.  Etat 
des  Hollandois  au  cap.  Départ  du  cnp.  Vue 
de  Sainte  -  Hélène.  Relâche  à  rAfcenfîoii. 
Départ  de  TAfcenfion.  Çaflage  de  la  ligne. 
Rencontre  du  Swallow.  Erreur  dans  l'eftime 
de  notre  route.  Vue  d'OueHant.  Coup  de 
vent  qui  nous  dégraye.  Arrivée  à  Saint- 
Malo. 

VOCABULAIRE  de  nie  Taid  , 

413 

OBSERVATIONS  fur  l'ani^ 

ciilation  de  Flnfulaire  de  la  mer  du 
Sud  ,  que  M,  de  Bougainvlllc  a 
amené  de  r lie  Taid  y  &  fur  le  Voca* 
hulaïre  quil  a  fait  du  langage  de  cette 
île.  Par  M,  Pereire  ,  de  la  Sodéié 
Royale  de  Londres ,  I met  prête  du  Roi, 

436 

Fin  d&  la  TahU  dufccond  Folumc* 
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APPROBATION. 


'Al  lu  par  ordre  de  M.  le  Chancelier,  im 
Maniifcrit  intitulé ,  f^oyage  autour  du  Monde  ^ 
«k  je  n'y  ai  rien  trouve  qui  m'ait  paru  devoir 
en  empêcher  l'imprefllon.  A  Paris,  le  1 5  Jan-» 
vieriyyi.    DUCLOS. 


PRIVILEGE     DU    ROI. 

ouïs,    PAR  LA  GRACE   DE   DiEU  ,   Roi  DE 

France  et  de  Navarre  :   A  nos  amés  &  féaux 
Confoillers,  les  Gens  tcnans  nosCoursde  Parlement, 
Maîtres  des    Requêtes  ordinaires   de  notre  Hôtel , 
Grand  Conlcil,  Prévôt  de  Paris,  Ballllfs,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutcnr,ns  Civils,  &.  autres  nos  Jufticicrs  qu'il 
appartiendra,  Salut  :  Notie  amé  le  fleur  Charles 
Saillant  ,  Libraire  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  dcfirc- 
roit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  te  Voyage  aU" 
tour  du  Monde  p. ir  M.  DE  BouGAlsviLLE  ,  s'il  Noiô 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  pcrmiflion  pour 
ce  nécelTaires  :  A  CES  causes,  voulant  favorable- 
ment traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  ^ 
permettons  parcesPiéfentcs,  de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  autant  de  fols  que  bon  lifi  femblera  ,  &  de 
le  faire  vendre  &L  débiter  par  tout  notre  Royaume 
pendant  le  tems  de  trois  années  confécutives ,  à  comp- 
ter du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défcnfes  à 
tous  lnii)rimeurs.  Libraires  6i   autres  perfonnes  de 
quelque  (juallté  &  condition  quelles  folent,  d'en  in- 
troduire d'imprellion  étr.mgere  dans   aucun  lien  de 
notre  obéKTance.  A  la  charge  que  ces  Préientes  feront 
cnrcgiltrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  dani 
trois  mois  de  la  date  d'iecllcs^  que  l'imprv'flion  dudit 


Ouvrage  fera  faîte  dans  notre  Royaume,  &non  aii- 
leurs ,  en  bon  papier  èc  beaux  caraderes  ;  que  l'Im- 
Détrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la 
Tiibrairie,  &  notamment  à  celui  du  lo  Avril  172^:, 
à  peine  de  déchéance  de  la  préfente  permiffion  ;  qu'a- 
vant de  l'expofer  en  vente  ,   le  Manufcrit  qui  aura 
fervi  de  copie  à  l'impreflion  dudit  Ouvrage ,   fera 
remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  ai.ra 
été  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier, Chancelier,  Garde  des  Sceaux  de  France,  le 
fieur  DE  Maupeou  ;  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Elxemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  1111 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans 
celle  dudit  Sieur  de  Maupeou  :  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes.   Du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant 
&  fes  ayans  caufe  pleinement  &  paifiblement,  fans 
fouftVir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  qu'à  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fia 
dudit  Ouvrage  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original. 
Commandons  au  premier  notre  Huifiîer  ou  Sergent 
fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous 
aftes  requis  &  nécelfaires  ,  fans  demander  autie  per- 
mifîion  ,   &  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte 
Normande  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft 
notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  vingt-feptieme  jour 
du  niois  de  Février  l'an  mil  fep.  cent  foixante-onze  , 
&.  de  notre  Règne  le  cinquante-fixieme.  Par  le  Roi 
en  fon  Confcil , 

LEBEGUE. 


Regljîré  fur  le  RcgiJIre  XVIU,  de  lu  Chambre  Royale 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  N^, 
1468  f  fol.  44S ,  conformément  au  Règlement  de  \7Z%% 
A  Paris  y  ce  2  Mars  17'/ 1, 

J.  HÉRISSANT,  Syndic. 


Via  l'Imprimerie  de  Le  Breton,  premier  Imprimeur  otdi* 

uaire  du  ROI. 
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